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MIGRATION PRÉNUPTIALE 
DANS LES MONTS DES KSOURS 


(Sahara septentrional) 


par Jacques BLONDEL 





La migration prénuptiale à travers l'Afrique du Nord et ses pro- 
longements Sahariens a déjà fait l’objet de nombreux travaux, 
un examen de la bibliographie suflit pour s’en convaincre. C’est 
pourquoi, le présent travail n’aura d’autre prétention que d’appor- 
ter quelques précisions et faits nouveaux qui justifieront, nous 
l’espérons, leur publication malgré l’abondante documentation parue 
et à paraître sur le phénomène complexe qui nous intéresse. 

Mais l’occasion nous a été donnée de passer huit mois en un point 
de choix de l’Atlas Saharien orano-marocain, la partie méridionale 
des Monts des Ksours, où nous avons pu assister à une migration 
prénuptiale spectaculaire tant par son espacement dans le temps 
que par la diversité des formes que nous y avons relevées. C’est un 
compte rendu fidèle de cette migration qui fera l’objet de ces pages. 

Notre séjour en ces lieux a duré huit mois, du 10 novembre 1960 
au 25 juin 1961. Malheureusement une interruption de trois semai- 
nes en mai (2 au 23) nous a probablement privé de notes intéres- 
santes sur les fins de passage, migrateurs tardifs, etc... Ayant une 
voiture à notre disposition, nous avons réussi à sortir pratiquement 
tous les jours, ne serait-ce que quelques heures, en des lieux propi- 
ces aux migrateurs dans les environs de notre point d’attache, sauf 
lorsque de longues opérations nous obligeaient à nous absenter 
plusieurs jours. Quelques-unes de ces opérations se sont d’ailleurs 
avérées extrêmement intéressantes car elles nous ont permis de 
voir certains aspects de la migration en d’autres lieux, en parti- 
culier sur la steppe non soumise à l’action de l’homme, ce qui nous 
a permis de faire quelques comparaisons avec le passage à Djenien. 
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L’étendue de terrain que nous avons prospectée (1.700 à 1.800 km?) 
rayonne autour de la localité de Djenien-Bou-Rezg (40 km. au sud 
d’Aïn-Sefra et 100 km. au nord de Colomb-Béchar). La notion de 
surface de terrain étudiée n’a d’ailleurs en soi que peu d’intérêt 
pour une étude qualitative de la migration. Il importait surtout de 
déceler les lieux susceptibles d’attirer les oiseaux en transit. 

La physionomie générale de ce pays tire son originalité de l'intri- 
cation de massifs montagneux émergeant brusquement d’un reg 
uniformément plat qu’ils surplombent de quelque 1.000 mètres. Cette 
particularité topographique entraîne la coexistence de plusieurs 
milieux écologiques bien individualisés dont la faune autochtone 
est étroitement adaptée à chacun d’eux (1). 

Le pied méridional de l'Atlas Saharien appartient par ses compo- 
santes climatiques, floristiques et faunistiques au milieu saharien. 
Situé sous le 32e degré de latitude nord et en deçà de l’isohyète 200, 
Djenien a déjà un climat foncièrement désertique et on retrouve les 
facteurs physiques qui lui sont inhérents : températures excessives 
et contrastées, vents fréquents et souvent d’une grande violence 
soulevant d’énormes quantités de sable, pluviosité inférieure à 
200 mm. par an, sécheresse intense et nébulosité faible, tout cela 
s’accompagnant d’une grande évaporation. 

Tous ces facteurs ont évidemment une influence considérable sur 
les modalités de la migration. 

Les différents milieux que nous venons d'évoquer et que nous 
avons abondamment parcourus se scindent en trois groupes : 


1. La steppe dont la strate végétale est du type herbacé diffus 
(steppe à Salsolacées) typique de la marge saharienne, sauf dans 
les oueds qui la sillonnent où s'implante une végétation frutescente, 
voire arborescente (Retem, Jujubier, Rhus, Laurier rose, Tamaris, 
Betoum, etc…..). 

2. Les éboulis à végétation généralement pauvre, variable en 
fonction de leur substratum et de leur exposition. 

3. Les sommets des djebels Ksours à strate arborescente dégra- 
dée, remarquables par leur avifaune autochtone de type Berbère. 

De ces trois milieux, le plus fréquenté par les migrateurs et de 
Join est.la steppe et ceci pour plusieurs raisons. Il est connu que la 


(1) Bcopez (J.). Données écologiques sur l'avifaune des Monts des Ksours. 
La Terre el la Vie, à paraître. 
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PLANCHE I 


CL Blondel 








La mare de Tachatouft, au fond les djebels Ksours. 





CL Blondel 





La sleppe à sol consistant, associations d'Artemisia et Anabasis. 
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Oued à vi 





tation frut 
Palmiers et G 





nte: Jujul Laurier rose, Rhus, 
minées (Alfa, Drinn). 
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Un point d'eau sur la steppe, escale pour les migrateurs. 
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traversée du Sahara est rapide pour des raisons de survie qu'il est 
facile de comprendre à cause des conditions désertiques particuliè- 
rement défavorables aux migrateurs. Arrivés aw terme de leur 
voyage transsaharien et fatigués par une dépense d'énergie consi- 
dérable, les oiseaux poursuivent leur route à peu de distance du 
sol et contournent les massifs montagneux des Ksours dont l’ascen- 
sion comporterait une dépense supplémentaire et inutile d'énergie. 
Nous avons fréquemment observé une inflexion dans la route de 
certaines espèces à l’approche des djebels. De larges couloirs entre 
ceux-ci ouvrent directement aux migrateurs la voie du nord sans 
qu'aucun col ne soit à franchir comme c’est le cas dans d’autres 
régions de l’Atlas Saharien. 

Le hasard de nos pérégrinations dans cette région nous a permis 
de voir combien il était rare d'observer des migrateurs sur les ébou- 
lis ou sur le sommet des djebels. Nous y avons vu en toutet pourtout 
quelques rares Bergeronnettes printanières et une fois un passage 
de Circaëtes. C’est peu en comparaison des dizaines de milliers 
d'oiseaux que nous avons vu survoler la steppe. 

D'autre part, on connaît la fréquence et la force du vent au 
Sahara. Au printemps, il souffle pratiquement tous les jours et 
parfois avec une telle violence et une telle concentration de sable 
en suspension qu’il devient intolérable de quitter les habitations. 
Par surcroît, c’est un vent du nord, donc debout pour les oiseaux 
en migration prénuptiale. 

Il résulte de tout cela que les oiseaux ont tendance à voler au ras 
du sol et à passer rapidement, Il nous a été rarement donné de voir 
des oiseaux voler à une hauteur supérieure à 50 à 75 m. 

Enfin l'importance des escales est capitale pour la majorité des 
petites espèces. Ces refuges où les oiseaux trouvent provende et 
repos sont presque toujours situés sur la steppe et la plupart du 
temps artificiels : habitations et jardins qui les entourent, plans 
d’eau naturels ou artificiels entourés de végétation frutescente, 
palmeraies encore que l'absence de jardins les rendent trop étranges 
pour attirer les migrateurs de type paléartique, fond d’oueds, etc. 
Ces lieux privilégiés attirent les oiseaux en grand nombre et sem- 
blent les drainer de fort loin. 

Les concentrations d'oiseaux migrateurs autour des points d’eau 
peuvent prendre certains jours des proportions effarantes comme 
en témoigne l’observation du 20 avril où nous avons dénombré dans 
une mare de 1,5 km? de surface et sur ses abords au moins 600 Mota- 
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cilla flava ssp., 100 Phylloscopus (collybita et trochilus), une cinquan- 
taine de Saxicola rubetra, plusieurs centaines d’Hirundo rustica et 
Riparia riparia; 10 Tringa hypoleucos, 4 Charadrius dubius, 1 Cha- 
radrius alevandrinus, nombreux Oenanthe oenanthe, Anthus trivialis 
et quelques Ficedula hypoleuca. 

Les observations de ce genre permettent de toucher du doigt 
l’ampleur de la migration transsaharienne, Que l’on s’imagine qu’il 
en soit sensiblement de même partout au Sahara et on se rend 
compte de la somme d'oiseaux qui franchissent le grand désert. 

Il est à noter d’ailleurs que le phénomène migratoire prend une 
physionomie différente suivant qu'il est envisagé dans un pays 
répondant aux exigences écologiques des migrateurs ou qu'il l’est 
dans une région aussi peu adaptée que le Sahara au mode de vie 
des oiseaux qui la survolent. L'aspect de la migration en est certai- 
nement faussé et pour cette raison il n’est guère possible de n’étu- 
dier que son aspect purement qualitatif. 

Nous avons également été frappé par la brièveté des haltes sur 
les lieux précités. Il est très rare de voir plusieurs jours de suite les 
mêmes oiseaux au même endroit. Même pour les oiseaux qui pas- 
saient journellement par centaines (Motacilla flava ssp., Phyllos- 
copus sp., Saxicola rubetra, ete…), leur comportement nous asouvent 
conduit à penser qu'il s’agissait d'individus différents chaque jour. 
Une seule fois nous avons revu à 10 jours d'intervalle un Pipit des 
arbres, reconnaissable au fait qu'il n'avait plus de queue (proba- 
blement le même … !). 

Cette rapidité de passage nous a semblé un caractère fondamental 
de la migration déjà souligné par plusieurs auteurs, notamment 
Heim DE BaLsac (1949-1950). 

Nous doutant que la migration prénuptiale devait revêtir en ces 
lieux un aspect tout à fait intéressant, nous nous sommes efforcés 
durant les mois d'hiver de déceler les lieux susceptibles de servir 
d'étape aux oiseaux en transit sans qu’ils soient trop éloignés de 
notre poste afin de nous y rendre le plus souvent possible avec le 
minimum de perte de temps. Nos recherches n’ont pas été vaines 
car les résultats obtenus ont dépassé de loin nos espérances. 

Les points que nous avons plus spécialement choisis, non éloignés 
de plus de 25 km. de Djenien sont les suivants : 


1. Les jardins du poste lui-même où les militaires tentent de 
faire pousser quelques légumes et surtout les Tamaris généreuse- 
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ment plantés autour des baraquements. Ces Tamaris se sont avérés 
d’excellents refuges pour une foule de Sylviidés. 

2. Un petit daïa d’une superficie de 1,5 km? au bord duquel ont 
d’ailleurs niché 3 couples de petits Gravelots. Pendant 4 mois cette 
mare a drainé des quantités invraisemblables de migrateurs. Ses 
bords étaient naguère envahis par des Tamaris que les indigènes 
ont malheureusement coupés. Il n’en reste plus que quelques rejets 
malingres néanmoins fort fréquentés par les Passereaux. Il sera 
souvent question de ce lieu dans le texte sous le nom de mare de 
Tachatouft. 

L'observation au bord de cette mare était rendue particulière- 
ment aisée et intéressante car nous pouvions la sillonner en tout 
sens en voiture et observer les oiseaux généralement peu farouches 
à des distances incroyablement faibles. 

3. Un important trou d’eau permanent dans un oued bordé de 
Phragmites, Tamaris et Palmiers. 

4. Quelques dépressions humides disséminées ici et là sur la 
steppe autour desquelles a pu s'implanter une végétation sous- 
frutescente voire frutescente. 


Enfin le hasard de nos randonnées dans cette région nous a donné 
maintes occasions de prospecter les oueds, palmeraies et points 
d’eau que nous avons rencontrés. A plusieurs reprises il sera ques- 
tion de l’oasis du Kreider située au bord du Chott Ech-Chergui. 
Bien que fort éloignée des Monts des Ksours (200 km. au nord), 
nous avons eu plusieurs occasions de visiter cet endroit intéressant 
dont nous rapportons les observations. 

Nous n’envisagerons pas dans ce travail les oiseaux indigènes 
dont l’aire de répartition englobe notre zone de prospection. La 
plupart de ces formes sont typiquement désertiques, se reproduisant 
en deçà de l’isohyète 200 fixé par HEIM DE BaLsac comme limite 
entre avifaune Berbère et avifaune Saharienne même lorsqu'il 
s’agit de formes sujettes à des mouvements migratoires ou d’erra- 
tisme post-nuptial dont les modalités sont d’ailleurs imparfaite- 
ment connues. 

Nous laisserons également de côté les espèces berbères et ubi- 
quistes se reproduisant plus ou moins communément dans les Ksours 
sauf les quelques espèces allochtones qui viennent hiverner dans la 
marge saharienne. 

La liste ci-après est un compte rendu des observations quoti- 
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diennement relevées autour de Djenien en marge de nos princi- 
pales activités. 


Neophron percnopterus (LiNNÉ). Percenoptère d'Egypte. 


Plusieurs observations entre le 5 mars et le 20 avril concernaient 
des individus en migration. En tout une quinzaine, ce qui est peu. 
L'espèce se reproduit en petit nombre à Djenien. 


Aquila heliaca. Aigle impérial. 


Un individu probable le 16 février 1961 évoluait au pied d’un 
djebel. N'ayant pu tuer l'oiseau, nous n'avons pas de preuve sur 
l'identité de cet aigle intéressant dont la détermination est délicate 
sur le terrain et par conséquent sujette à caution (BLONDEL, Alauda 
1962, 69). 


Milvus migrans (Bonpaërr). Milan noir. 


Migrateur très commun à compter du 8 mars. Un passage intensif 
s’est déroulé jusqu’à la fin du mois, puis la migration s’est pour- 
suivie à un rythme plus lent jusqu’au 15 juin, date à laquelle on 
observait encore de nombreux sujets manifestement en transit. 
Bien que connu pour nicher dans la marge saharienne, il ne semble 
pas s'être reproduit dans notre secteur d'observation. 


Circaetus gallicus (Gmezin). Circaëte Jean le Blanc. 


Passage sensible mais peu important en mars-avril. Trois individus 
ensemble le 28 mars planaient direction nord à haute altitude, fait 
rarement noté. Individus isolés les 24 et 29 avril. Un sujet posté le 
premier juin sur une falaise nous fait penser à son éventuelle repro- 
duction à Djenien. 


Pernis apivorus (LiNNé). Bondrée apivore. 





Une observation le 30 avril à Djenien. Bien que de double passage, 
l'espèce a été rarement citée sauf en Tunisie. L'oiseau, isolé, volait 
plein nord à environ 50 mètres du sol. 


Egretta garzetta (LINNÉ). Aigrette garzette. 


Observée à trois reprises en migration : 
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20 mars 1961 : cinq individus survolant la steppe en direction 
plein nord à faible altitude. 

30 mars 1961 : un individu venant du sud survole un petit daïa 
temporaire puis se pose sans doute pour y passer la nuit. 

19 avril 1961 : deux individus survolent la steppe en direction nord, 

À ces observations s'ajoutent celles que nous avons faites à l’oasis 
du Kreider (200 kilomètres plus au nord) les 19 février et premier 
mars concernant quatre individus pâturant dans les plantations 
réalisées par la Légion étrangère. 


Ciconia ciconia (LixNé). Cigogne blanche. 


Bien que l’espèce soit connue pour traverser le Sahara occidental 
sur un large éventail, la migration prénuptiale à Djenien a été assez 
sporadique cette année. Trois individus le 16 janvier (revus le 17, 
probablement les mêmes), cinq le premier février (nous avons trouvé 
leurs traces au bord du daïa précité). 

De nombreux couples se reproduisent à l’Oasis du Kreider qui 
doit représenter le point le plus méridional de reproduction dans 
l’Oranais. Bien que sa reproduction n’ait pas été trouvée jusqu'ici 
dans le sud-oranais, 15 à 20 couples nichent dans les bouleaux et 
autres essences de cette incroyable oasis plantée en pleine mer d’alfa 
à proximité immédiate des étendues salées rébarbatives et inhos- 
pitalières du grand Chott Ech-Chergui. Le 19 février les couples 
reprenaient possession de leur territoire : parades, claquements de bec. 

Le premier mars, parades et claquements de becs. Vu un coït. 

Le 21 avril, couvent. 

Le 25 juin, nourrissent encore des juvéniles. 

Il y a certainement un hiatus dans la population oranaise entre 
cette petite colonie isolée du Kreider et les premiers contreforts 


boisés des environs de Saïda où la Cigogne niche en très grand nom- 
bre. 


Tadorna ferruginea (PaLLAs). Tadorne casarca. 


Un couple a été observé à plusieurs reprises (30 janvier ; 5, 6 et 
11 mars 1961) au bord de la mare de Tachatouft et dans un oued 
encaissé voisin où stagne en permanence un imposant trou d’eau. 
Nous n’avons malheureusement jamais revu par la suite ce couple 
qui aurait pu nicher là. Peut-être venait-il de l'Atlas, chassé par 
les froids qui ont sévi en février. 
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Anas crecca Lixxé. Sarcelle d'hiver. 


Une plume vert métallique (miroir) trouvée le 5 février au bord 
de la mare de Tachatouft se rapporte très probablement à cette 
espèce d'autant plus que, le même jour, nous avons observé sur la 
grève plusieurs traces fraiches d’Anatidé. 

Aucune autre observation de canard durant l’époque de la migra- 
tion. 


Rallus aquaticus Lixxé. Râle d'eau. 


Cette espèce qui niche communément dans le nord de l'Algérie 
et de la Tunisie a été trouvée reproductrice dans le sud de la Tunisie 
mais ni au Maroc ni dans le sud algérien. Nous l'avons observée 
une fois le 5 mars 1961 dans la végétation palustre d’un lit d'oued 
où stagne en permanence un trou d’eau de quelques ares. Il s’agis- 
sait probablement d’un migrateur ou hivernant, toujours est-il 
que le Râle d’eau n’avait jamais été trouvé nicheur ou en transit 
dans l’extrôme sud oranais. 





Gallinula chloropus (LiNNÉ). Poule d’eau. 





Bien que citée d’Ain-Sefra (Harrerr, JoURDAIN) et de Colomb- 
Béchar, nous ne l'avons pas observée à Djenien. Observée dans 
l'oasis du Kreider à 200 km. plus au nord le 19 février où elle se 
reproduit vraisemblablement. 


Charadrius dubius Scoporr. Petit Gravelot. 


Outre trois couples que nous avons suivis pendant toute leur 
reproduction au bord de la mare de Tachatouft (première ponte 
de quatre œufs le 2 mai; deux couples nourrissent le 31 mai; des 
immatures le 13 juin 1961), une migration sensible était visible en 
mars, début avril: au bord de la même mare : cinq individus le 
11 mars, deux le 20 mars, cinq le 23 mars, 10 le 26 mars, dix le pre- 
mier avril, douze le 9 avril. 


Charadrius alexandrinus LINNÉ. Gravelot à collier interrompu. 


Une observation de cinq individus le 1° mars au bord du Chott 
Ech-Chergui concernait peut-être desreproducteurs étant donné qu'ils 
chantaient avec ardeur. On sait que ce Gravelot niche au bord des 


Source : MNHN. Paris 


MIGRATION DANS LES MONTS DES KSOURS 9 





étendues d’eau salées de l’intérieur : de Biskra au sud de Touggourt, 
peut-être à Ouargla (Heim DE BaLsac et Mayaun). 

Quelques observations au bord de la mare de Tachatouft, la 
plupart du temps en compagnie de petits Gravelots : un individu 
le 11 mars (revu le 12), un individu a séjourné toute la journée 
du 26 mars, un individu le 20 avril en compagnie de Chevaliers 
guignettes. 


Capella gallinago (LiNNÉ). Bécassine des marais. 


Le passage de l’espèce à Djenien est consigné par trois observa- 
tions en janvier et mars à la mare de Tachatouft : 2 Bécassines le 
29 janvier (1 individu revu le 30 probablement, un des deux notés 
la veille), un individu le 12 mars et un le 26 mars. 

Trois sujets ont été notés le premier mars à l'Oasis du Kreiïder. 





Tringa hypoleucos LiN 





É. Chevalier guignette. 


Passage de dix individus (mare de Tachatouft) le 24 avril, coïn- 
cidant d’ailleurs avec un fort passage de Passereaux (Hirondelles 
de rivage, Hirondelles de cheminée, Bergeronnettes printanières, 
Tariers, Pouillots véloces et chantres). 


Tringa ochropus LiNxé. Chevalier cul blanc. 


Six individus le premier mars pâturent en compagnie de Grave- 
lots à collier interrompu au bord du Chott Ech-Chergui. Un individu 
isolé le 11 mars au bord de la mare de Tachatouft. 


Tringa glareola LiNNé. Chevalier sylvain. 


Cette espèce dont le grégarisme d’automne se dégrade souvent 
au printemps en fonction des conditions locales (Brosser) a été 
observé isolément à trois reprises au bord de la mare de Tachatouft : 
les 11 mars, 9 avril et 12 avril. 


Calidris minuta (LeisLEer). Bécasseau minute. 


Le seul Bécasseau observé à Djenien, le plus fréquemment noté 
d’ailleurs en Algérie. Première observation au bord de la mare de 
Tachatouft dès le 11 mars (deux individus qui sont restés deux 
jours) concernant peut-être des hivernants en erratisme ; deux 
individus le 19 mars, un le 26 mars, deux le premier avril, un le 
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9 avril, et un le 30 avril en plumage d’été (évoluait de concert avec 
un petit Gravelot cantonné sur place). 

Certaines de ces observations concernaient peut-être les mêmes 
individus. 


Philomachus pugnax (Linné). Chevalier combattant. 


Le passage à Djenien a été signalé cette année par deux obser- 
vations en mars (deux individus le 11 mars et un probablement 
différent le 12 mars) concernant des mâles. On sait d’ailleurs que 
les mâles passent généralement avant les femelles, ces dernières 
étant surtout notées en avril-mai. 


Streptopelia turtur (LiNNÉ). Tourterelle des bois. 


Passage plus où moins espacé du 19 avril au 7 juin avec quelques 
journées de forte densité (soixante individus le 30 avril, vingt le 
3 juin, vingt le 7 juin). Le passage s’est brutalement interrompu. 

On sait que la Tourterelle des bois niche au Sahara mais elle ne 
le fait qu'au voisinage de l’homme. Les quelques oasis qui auraient 
pu lui convenir ont été désertées depuis plusieurs années en raison 
des événements, de sorte que la Tourterelle des bois ne niche pas 
aux environs de Djenien. On la retrouve reproductrice à Colomb- 
Béchar et à Figuig. 


Apus apus (Lixxé). Martinet noir. 


Migration spectaculaire en mars-avril et jusqu’en juin. Premier 
individu le 7 mars. À partir du 12 avril, le passage s’effectuait par 
milliers qui circulaient à hauteur respectable à n'importe quelle 
heure de la journée. A partir du premier juin, la migration s’est 
considérablement ralentie, mais des isolés ou petits groupes ont été 
vus les 5, 7, 8, 11 et 20 juin ce qui représente des dates exception- 
nellement tardives à rapprocher de celles que VALVERDE a faites 
en juin à El Aium et au Cap Juby (28 juin). 


Apus melba (Linné). Martinet à ventre blanc. 


De très nombreux sujets observés en juillet-août 1960 sur le 
djebel Beni-Smir (1800 m.) par MerveiLLeux Du ViGxaux (in litt.) 
concernaient peut-être des migrateurs ou plus vraisemblablement 
des oiseaux rayonnant de leurs lieux de reproduction situés au 
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Maroc. Notons que sa reproduction sur les sommets des Ksours 
n’est pas à priori exclue. 


Apus affinis (Gray). Martinet à croupion blanc. 


Assez nombreux de passage à Djenien en mars (dernière obser- 
vation le 16 mars). 


Merops apiaster LINNÉ. Guêpier d'Europe. 


Migration massive et « condensée » entre le 27 mars, date à laquelle 
nous avons vu la première bande (vingt individus) et le 26 avril. 
Les migrateurs passaient par bandes très homogènes de vingt à 
vingt-cinq sujets. Le total des migrateurs entre ces deux dates 
avoisine 400 à 500 individus. 

Nous avons remarqué que les oiseaux arrivaient généralement à 
Djenien le soir et passaient la nuit dans une petite palmeraie après 
de bruyantes évolutions. 

Les individus observés à partir de mai concernaient des repro- 
ducteurs dont quelques colonies existent sur la steppe dans les 
endroits les plus favorables. 


Upupa epops (LiNNÉ). Huppe puput. 


Dix observations entre le 127 mars et le 17 avril. Les migrateurs, 
toujours vus isolés marquaient une prédilection pour les jardins et 
la végétation arbustive des fonds d’oueds mais plusieurs sujets ont 
été vus en pleine steppe à Armoise. 

Nous ne pensons pas que la Huppe se soit reproduite cette année 
dans notre secteur d’étude quoi qu’elle le fasse encore plus au sud. 
Nous avons néanmoins vu une Huppe le 10 juin dans la végétation 
frutescente d’un grand oued. 

Un couple nourrit des jeunes le 30 mai 1960 à Bou-Saäda (Sud- 
Algérien). 


Calandrella cinerea (GuELiN). Alouette calandrelle. 


Nicheur rare à Djenien dans les terrains les plus légers, l’Alouette 
calandrelle fut par contre extraordinairement abondante en migra- 
tion prénuptiale du 5 mars au 14 avril. Dans la seconde quinzaine 
de mars, les Calandrelles passaient sans interruption par milliers 
à travers la steppe ne s’arrêtant que peu de temps pour se nourrir, 
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Il nous était possible d’en prendre des quantités au filet japonais 
dans la menue paille disséminée autour d’une écurie. Cinq individus 
collectés étaient de la forme rubiginosa (FRomMHOLz) qui niche en 
nombre sur les Hauts Plateaux. 

Quelques individus ont hiverné à Djenien, ce qui semble assez 
rare (18 novembre, 2 décembre et 7 février). 


Calandrella rufescens (ViriLLor). Alouette pispolette. 


L'espèce hiverne en assez grand nombre sur la steppe à Armoise 
au pied de l’Atlas Saharien où on la rencontre en bandes plus ou 
moins abondantes, parfois en compagnie d'autres Alaudidés (Ere- 
mophila bilopha, Ammomanes deserti, Ammomanes cinctura, Gale- 
rida malabarica). Ces bandes hivernantes ont disparu de Djenien 
à la fin de janvier. 

Un léger mouvement sud-nord entre le 18 et le 30 mars est à rap- 
procher des observations des BANNERMAN entre Ouarzazate et 
Colomb-Béchar (3 au 13 mars) et de celles de Brosser qui dit l’es- 
pèce plus abondante en hiver à Berguent qu’en période de repro- 
duction. Ces observations confirment les migrations de cette espèce 
qui était connue comme sédentaire. 


Riparia riparia (LiNNÉ). Hirondelle de rivage. 


Ce migrateur qui fut partout abondamment observé dans le 
Sahara est passé en grand nombre à Djenien au printemps 1961 
du 19 mars au 30 avril. Les Hirondelles passaient par vagues succes- 
sives d’une centaine de sujets (19, 26, 28 mars ; 2, 6, 10, 16, 18, 20, 
26, 30 avril) volant généralement au ras du sol. Elles s’arrêtaient 
quelque temps sur les mares et trous d’eau permanents des oueds. 


Delichon urbica (L1NNÉ). Hirondelle de fenêtre. 


L'espèce est passée en grand nombre à Djenien du 5 mars au 
19 avril. Elles volaient généralement plus haut que les Hirondelles 
de rivage en bandes beaucoup plus diffuses que ces dernières. Elles 
s’arrêtaient fréquemment sur les dépôts d’ordures des postes mili- 
taires pour s’y nourrir. 

Signalons une observation hivernale le 2 décembre d’un isolé, 
Bien des auteurs ont fait des observations similaires en décembre 
et janvier mais vu la plasticité de l’époque de migration, il est diffi- 
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cile de dire si ces observations relèvent d’hivernants isolés ou de 
migrateurs retardataires ou au contraire très précoces. 

L’Hirondelle de fenêtre niche communément à Aïn-Sefra en com- 
pagnie du Martinet à dos blanc. 


Hirundo daurica Linné. Hirondelle rousseline. 

Un individu le 17 mars à la redoute d’Aïn-Sefra. Passage impor- 
tant le 1er avril : environ 50 individus à la mare de Tachatouft 
mêlés comme il est fréquent pour cette espèce à d’autres Hirondelles 
(de cheminée et de fenêtre). D’après la littérature, il semble rare 
que ces Hirondelles soient notées en si grand nombre à la fois 
Hein DE Barsac et Mayaup). 


Hirundo rustica LiNNÉ. Hirondelle de cheminée. 


A notre arrivée à Djenien le 10 novembre 1960, les Hirondelles 
en migration post-nuptiale étaient encore nombreuses (jusqu’au 16) 
et il m'a été rapporté qu’à la fin octobre, elles passaient par milliers 
entrant même dans les habitations. Un individu le 25 janvier doit 
être un migrateur d'avant-garde mais le gros de la migration pré- 
nuptiale ne commence guère avant le 6 mars, date à laquelle nous 
notons les premières. Jusqu'au 20 mars, la migration est sporadique, 
les Hirondelles étant notées isolées ou par faible nombre, mais à 
partir du 21 mars jusqu’au 2 mai (nos observations sont interrom- 
pues à cette date pour trois semaines) la migration est spectaculaire 
et ininterrompue sauf les jours de grand vent de sable. Les Hiron- 
delles passent par milliers du matin au soir. Quelques attardées en 
juin (31 mai, 1, 6, 11 juin). 


Anthus campestris (LINNÉ). Pipit rousseline. 

Nous avons été surpris de ne voir aucun Pipit rousseline de pas- 
sage à Djenien. Le seul individu par nous observé l’a été le 1er mars 
au bord du Chott Ech-Chergui aux alentours duquel il doit commu- 
nément nicher, les biotopes lui convenant parfaitement. 


Anthus spinoletta (LINNÉ). Pipit spioncelle. 

Non encore signalé comme tel dans le sud-oranais, ce Pipit est 
hivernant à Djenien. Nous avons régulièrement observé quelques 
individus (3 à 5) du 29 janvier au 19 mars autour de la mare de 
Tachatouft. Dès le 15 mars, la mue prénuptiale commençait à se 
faire sentir. 
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Anthus pratensis (LINNÉ). Pipit farlouse. 


Bien que connu pour hiverner en grand nombre en Afrique du 
Nord jusque dans les régions sèches prédésertiques (Heim DE Ba- 
sac-Mayaun) nous ne l’avons pas trouvé en tant qu'hivernant. 

Deux dates de passage ont été notées : { individu le 11 mars et 
une dizaine le 12. Le 1° mars, nous avons vu de très nombreuses 
Farlouses au bord du grand Chott Ech-Chergui où il est probable 
que ces Pipits hivernent. 


Anthus cervinus (PazLAs). Pipit à gorge rousse. 


Nous avons eu l’heureuse surprise de rencontrer à quatre reprises 
cette espèce qui hiverne en nombre dans la partie orientale de PAfri- 
que. Les sujets observés étaient en livrée nuptiale : 

49 mars : un individu à la mare de Tachatouft, 

er avril : quatre individus à la même mare, 

15 avril : trois autour d’un petit point d’eau en pleine steppe, 

30 avril : un sujet à la mare de Tachatouft. 

L'espèce avait déjà été notée à Djelfa (Locne), dans les marais 
de Ras-el-Ma le 4 avril (Brosser), dans l’ouest du Maroc à Mazagan 
le 26 janvier et à Mogador le 11 avril (RiG&exBacu). Dans le Sous, 
une femelle le 15 mai (LYNES). 





Anthus trivialis (LINNÉ). Pipit des arbres. 


Cette espèce qui hiverne en totalité en Afrique tropicale fut un 
migrateur relativement commun du 9 au 30 avril. Les Pipits des 
arbres passent généralement par petits groupes de 5 à 10 sujets 
et s'arrêtent volontiers autour des points d’eau et dans les jardins 
abandonnés des indigènes. Un individu facilement reconnaissable 
du fait qu’il lui manquait la queue a été vu le 16 avril et revu le 26. 
Il est donc resté au moins 10 jours à Djenien, ce qui est exception- 
nel pour un migrateur transsaharien. 


Motacilla alba LiNNÉ. Bergeronnette grise. 


Extrêmement commune comme hivernante autour de Djenien 
où elle se comporte comme commensale de l’homme. On la trouve 
sous forte densité dans tous les postes militaires, même les plus 
petits tenus simplement par quelques hommes. Un froid sec qui 
a sévi du 1er au 10 décembre (jusqu’à — 12 certaines nuits) en a 
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décimé des quantités. Une nette diminution de l'effectif hivernant 
se fait sentir dès les derniers jours de janvier traduisant probable- 
ment le début de la migration prénuptiale. Depuis cette époque 
jusqu’au 12 mars, les Bergeronnettes grises hivernant sur place 
n’ont cessé de diminuer. 

Quant aux migrateurs venant de quartiers situés plus au sud, ils 
étaient repérables à leur comportement. Leur passage a débuté le 
8 mars, date à laquelle elles étaient nombreuses à la mare de Tacha- 
touft en compagnie de Bergeronnettes printanières. Le passage 
a été intense jusqu’à la fin du mois (1er individu à plumage nuptial 
le 20 mars) puis a diminué progressivement jusqu’au 11 avril. À 
partir du 1er avril, tous les sujets retardataires notés avaient revêtu 
leur plumage nuptial. 


Motacilla caspica Gmerix. Lavandière jaune. 


Quatre observations hivernales et de printemps de cette Lavan- 
dière qui a toujours été vue isolée à la mare de Tachatouft (30 jan- 
vier, 11 février, 12 et 26 mars). 


Motacilla flava Lin. Bergeronnette printanière. 


Avant de passer en revue les différentes races qu'il nous a été 
donné d’observer, deux mots sur la délicate question de leur déter- 
mination. La grosse majorité des Bergeronnettes printanières n’a 
pas été subspécifiquement déterminée mais chaque fois que nous 
allions à la mare de Tachatouft nous avions la possibilité de les 
approcher de si près en Jeep (distance de fuite de l’ordre de 3 mètres 
du véhicule approchant très lentement) que leur détermination 
à la jumelle était souvent possible, les oiseaux étant en plumage 
nuptial. En outre un certain nombre de captures au filet japonais 
a permis de confirmer ces déterminations et nous a familiarisé avec 
les subtilités des plumages. Moyennant quoi, nous avons pu nous 
faire une idée comparative des passages chez les différentes formes 
de Bergeronnettes printanières. 

La migration prénuptiale de cette espèce (sensu lato) réputée 
spectaculaire à travers l’Afrique du Nord s’est déroulée du 19 mars 
au 29 avril sous des effectifs considérables et relativement dilatés 
dans le temps. Soulignons la simultanéité d’arrivée à Djenien des 
trois formes le 19 mars (/lava et iberiae vérifiées par capture). 
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Motacilla flava iberiae Harrerr. 


Premiers migrateurs le 19 mars. Passage à peu près ininterrompu 
jusqu’au 12 avril. Maximum le 9 avril où nous dénombrons environ 
300 individus à la mare de Tachatouft. 


Motacilla flava cinereocapilla Savr. 


Là encore il s’agit d’une race dont la détermination est difficile 
sur le terrain mais leur caractère sociable et les facilités d'approche 
en voiture les rendaient très souvent identifiables. Passage à peu 
près superposé à celui d’iberiae. Quelques-unes le 19 mars puis régu- 
lièrement jusqu'au 13 avril par effectifs toujours inférieurs à ceux 
d’iberiae. Maximum de 50 individus environ le 6 avril. 


Motacilla flava flava Linxé. 


Cette race est celle qui est passée de beaucoup le plus abondam- 
ment. Premiers individus le 19 mars puis tous les jours jusqu’au 
2 mai, date à laquelle nous avons interrompu nos observations. 
Passage culminant le 9 avril où nous avons dénombré au moins 
500 oiseaux à la mare de Tachatouft, puis diminution des effectifs 
jusqu’au 19. Le 20 avril, recrudescence du passage jusqu’à la fin 
du mois : environ 200 individus chaque jour à la mare. Nous ne 
savons pas ce qui s’est passé en mai, toujours est-il que le 31 mai 
deux Wotacilla f. flava furent les dernières observées. 





Motacilla flava thunbergi BiirBerG. 


Un individu observé le 30 mai à Djenien semble se rapporter à 
cette forme. Nous avons pu l’approcher de très près (4 m.) et cons- 
tater que sa gorge était entièrement jaune, ce qui exclut une confu- 
sion avec cinereocapilla. Les filets tendus en hâte n’ont malheureu- 
sement réussi à la prendre, Cette race dont la migration est plus 
tardive que celle des autres a d’ailleurs fort bien pu passer dans le 
courant de mai, cette observation concernerait alors un retarda- 
taire. La race passe d’ailleurs régulièrement à travers l'Afrique du 
Nord et a été notée le 12 mai par HarrERT à Aïn-Sefra. 

Aucune observation de Motacilla flava flavissima qui passe par 
le Maroc Atlantique et qui est accidentelle en Algérie. 





Source : MNHN. Paris 
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Lanius senator LiNnÉ. Pie grièche rousse. 


La migration prénuptiale de cette espèce a été très étirée, le 
premier sujet ayant été vu le 22 mars et le dernier le 13 juin. Le pas- 
sage était tout à fait régulier dès la fin de mars, à peine avons-nous 
noté un maximum à la fin d’avril. Les Pies-grièches ne semblaient 
pas spécialement attirées par le voisinage de l’homme et de ses 
jardins. On les rencontrait un peu partout sur la steppe avec une 
prédilection tout de même pour les massifs frutescents de Retem, 
Jujubier, Rhus, ete. qui croissent dans le fond des oueds. 

Les observations les plus tardives ont eu lieu les 5, 8, 10 et 13 juin. 
Il s'agissait bien de migrateurs, l'oiseau ne nichant pas dans le 
secteur de Djenien. 

Aucune observation de la forme badius. 


Turdus torquatus Linxé. Merle à plastron. 


Il est établi maintenant que l'Atlas Saharien représente l’essen- 
tiel des quartiers d'hiver de cette espèce depuis les reliefs du centre 
Tunisien Aurès, Atlas de Djelfa à Laghouat, Ksours, Djebel Guettar 
où Hem DE BaLsac avait trouvé l'espèce hivernante en masse en 
1929-1930. 

Sous sa forme torquatus nous avons trouvé l'espèce en très grande 
abondance entre 1400 et 2000 m. sur les sommets des djebels Ksours 
et dans les guebs et éboulis partout où poussent les Génévriers 
(Juniperus oxycedrus et Juniperus phoenicea) dont les baies très 
abondantes constituent le plus clair de leur nourriture. 

Dans la première quinzaine de novembre on en voyait déjà quel- 
ques-uns mais c’est surtout dans la deuxième quinzaine du mois 
et au début décembre que la majorité des hivernants sont arrivés 
pour quitter les Ksours dans la première quinzaine d'avril. Le 
17 avril on en rencontrait encore quelques-uns, le 25 plus aucun. 

Les Merles évoluaient isolément ou par petits groupes de 3 à 4 en 
poussant fréquemment leur cri dur caractéristique. Nous en avons 
noté des quantités le 21 février autour de Géryville sur les pentes 
couvertes d’alfa et piquetées de chênes Kermès. 

Hem pe Bazsac (Alauda 1931) écrivait que les confins méri- 
dionaux Algéro-Marocains représentaient des lieux d’élection pour 
l'hivernage de cette espèce particulièrement attirée par les baies 
de Génévriers. 


Source : MNHN. Paris 
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Oenanthe oenanthe (LINNÉ). Traquet motteux. 


Passage abondant sur la steppe à Armoise dès le 11 mars (mâles 
en plumage nuptial). L'espèce a été commune jusqu’au 2 mai. Un 
tiers environ des individus avaient revêtu leur plumage nuptial. 

Aucune trace d'Œnanthe ænanthe seebohmi, ni de leucorrhoa dont 
nous avons, il faut le dire, une faible pratique. 


Oenanthe hispanica (Lin). Traquet stapazin. 


L'espèce ne niche pas à Djenien, son aire de reproduction s’arrê- 
tant à Aïn-Sefra, mais elle est commune comme migratrice. Le pas- 
sage semble avoir été tardif ce printemps puisque les premiers 
individus ont été notés le 20 mars. Le Traquet stapazin a été régu- 
lièrement observé en transit sur la steppe jusqu’au 15 avril. 


Saxicola torquata (Linxé). Tarier pâtre. 


Hivernant en faible densité sur la steppe de Djenien surtout 
autour des habitations. Majorité de mâles. Première observation 
le 28 novembre puis régulièrement en décembre et janvier. Dernière 
le 28 février. Nous avons régulièrement noté le même individu (très 
probablement !) autour d’un petit poste du 28 novembre au 19 jan- 
vier. 





Saxicola rubetra (LINNÉ). Tarier des prés. 


Un migrateur très en retard le 29 novembre. 

Migration prénuptiale massive. Premier individu le 16 avril, 
puis de nombreux sujets un peu partout à partir du 18 avril et ce 
jusqu’au 2 mai au moins. Les Tariers se remarquaient par centaines 
sur la steppe, dans les oueds, au pied des éboulis, et remontaient 
rapidement vers le nord. 

Le long de la ligne Colomb-Béchar-Oran que nous avons emprun- 
tée le premier mai, les Tariers étaient extrêmement nombreux sur 
la mer d’alfa. 


Diplootocus moussieri (OLPHE-GazLrarp). Rubiette de Moussier. 


Nicheur assez commun dans la xérophytaie des Ksours et sur les 
pentes et guebs les mieux boisés. En plus d’une transhumance 
manifeste des oiseaux indigènes qui descendent hiverner sur la 
steppe, il y a probablement un afflux d'individus de Berbérie car 


Source : MNHN. Paris 
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nous avons noté en hiver (décembre et janvier) que le nombre des 
Rubiettes observées sur la steppe était supérieur à la population 
indigène. NIETHAMMER et LAENEN (Alauda 22) avaient déjà fait 
la même constatation. Dès le début février, les Rubiettes locales 
remontent en montagne et les individus Berbères regagnent leur 
zone de reproduction. 


Phoenicurus phoenicurus (LINNÉ). Rouge-queue à front blanc. 


Grand migrateur, le Rouge-queue à front blanc est commun au 
passage à Djenien. Encore deux individus à la mi-novembre (13 et 
18 novembre 60). Migration prénuptiale importante. Première 
observation d’une femelle le 9 février (hivernant ?) puis rien jus- 
qu’au 30 mars. À partir de cette date et durant tout le mois d’avril, 
les Rouges-queues sont passés en grand nombre s’arrêtant volontiers 
quelques jours dans les jardins des postes. Nous avons noté un 
passage simultané des deux sexes à l’encontre des observations de 
nombreux auteurs qui notent au Sahara une avance de quelques 
jours des mâles sur les femelles. 


Phoenicurus ochruros (GMELIN). Rouge-queue noir. 


L'espèce hiverne à Djenien. Nous avons vu le premier individu 
le 27 novembre. Le départ des hivernants a eu lieu dans la deuxième 
quinzaine de février (dernier individu le 17 février). Ce Rouge-queue 
passe l’hiver au contact des habitations humaines. Nous avons vu 
à peu près tous les jours le même mâle autour de notre petit poste 
du 28 novembre au 21 janvier. 


Luscinia megarhynchos (Brenm). Rossignol philomèle, 


Migration soulignée à Djenien par une seule observation d'un 
individu le 18 avril dans le jardin d’un poste en compagnie de Phrag- 
mites des joncs. 


Luscinia svecica (LiNNÉ). Gorge bleue à miroir. 


Une forme à miroir blanc (race ?) a été vue le 26 mars au bord 
de la mare de Tachatouft : deux individus de passage que nous 
n'avons malheureusement pas réussi à prendre au filet ! 


Source : MNHN. Paris 
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Erithacus rubecula (LINNÉ). Rouge gorge familier. 


Aucune observation à Djenien. Hiverne à l’Oasis du Kreïder au 
bord du Chott Ech-Chergui où nous avons vu plusieurs individus 
le 19 février et le premier mars. 


Sylvia atricapilla (Linné). Fauvette à tête noire. 


L'espèce n’hiverne pas à Djenien mais une preuve de plus qu’elle 
traverse le Sahara semble être fournie par les observations suivantes 
que nous avons faites dans un bon relai de migrateurs : les Tamaris 
du poste : une femelle le 29 mars et une autre le 2 avril. 

Nous n'avons vu aucune Fauvette des jardins en migration pré- 
nuptiale. 


Sylvia melanocephala (GMELIN). Fauvette mélanocéphale. 


Son hivernage déjà noté par Heim pe BaLsac dans la marge du 
Sahara (Aïn-Sefra, Figuig) est très important. Nous avons noté 
régulièrement l'oiseau dès notre arrivée (première quinzaine de 
novembre) jusqu'au 25 février. Un retardataire le 10 mars. Elle 
hiverne dans les fonds d’oueds à végétation buissonnante mais ne 
fréquente pas les associations diffuses d’Armoise. 


Sylvia conspicillata (TemmiNcx). Fauvette à lunettes. 


Cette espèce se reproduit à Djenien dans les oueds à végétation 
frutescente et sur la steppe à Armoise (un nid en construction le 
14 avril). En hiver, il s’adjoint à la population indigène sédentaire 
des sujets Berbères et probablement Européens car en décembre 
et janvier, l'espèce est beaucoup plus abondante qu’en période de 
reproduction. Il nous a été impossible de fixer même approximati- 
vement les dates d'arrivée et de départ du contingent migrateur 
n'ayant pu faire aucun dénombrement avant, pendant et après 
l'hiver, 


Acrocephalus schoenobaenus (LINN 





). Phragmite des jones. 


Trois observations à Djenien : 4 individus le 1er avril au bord 
de la mare de Tachatouft (nous avons pu en prendre un et le baguer), 
un autre le lendemain, également bagué et un sujet le 18 avril dans 
un jardin contigu à un poste militaire. 

Aucun autre Acrocephalus n’a été observé. 


Source : MNHN. Paris 
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Phylloscopus sp. 


Le passage des Pouillots a été massif pour collybita et trochilus, 
moins important mais très sensible pour bonelli et sibilatrix. Notons 
que ces deux dernières espèces ont apparu le même jour à Djenien 
dans les Tamaris du camp. Les endroits où nous avons observé le 
plus de Pouillots sont les Tamaris (postes militaires, rejéts qui bor- 
dent la mare de Tachatouft) et, sur la steppe, les Bétoums (Pistacia 
atlantica) dont les frondaisons sont moins étrangères à ces oiseaux 
que le cortège végétal des fonds d’oueds. 


Phylloscopus collybita (VieiLLor). Pouillot véloce. 


Il n’est pas douteux que le Pouillot véloce hiverne en grand nom- 
bre dans cette marge présaharienne mais un grand nombre d'indi- 
vidus descendent plus au sud. Et ceci est en accord avec les auteurs. 
Nos propres observations ont confirmé ces faits : le 16 novembre, 
passage important de véloces (qui ne s'arrêtent pas à Djenien) 
jusqu’au 22 novembre. Aucun Pouillot du 22 au 26 novembre. Puis 
du 27 novembre au 29 décembre, les Pouillots sont restés très nom- 
breux dans les Tamaris et jardins du poste de Djenien. Une vague 
de froid dans la première quinzaine de décembre a d’ailleurs consi- 
dérablement décimé la population hivernante, mais les nombreux 
rescapés n’ont pas fui les lieux. 

Du 29 décembre au 28 février, aucun Pouillot n’a été noté. S’agit- 
il d’une migration prénuptiale précoce ? Toujours est-il que du 
28 février au premier mars, nous avons noté un passage intense 
dans le Géryvillois et à l’Oasis du Kreider (200 kilomètres au nord 
d’Aïn-Sefra). Plusieurs sujets chantaient. Du premier mars au 
15 avril, passage inexistant (un Phylloscopus observé le 26 mars 
à la mare de Tachatouft). 

Du 15 avril au 2 mai, intense passage à Djenien (Tamaris, Bétoums, 
fonds d'oueds etc...) en compagnie d’autres espèces (trochilus, 
bonelli, sibilatrix). 

On peut conclure de ces observations qu’un important contingent 
a hiverné à Djenien puis a quitté ses quartiers d'hiver en janvier 
et février (Les observations de Géryville et du Kreider tendraient 
à le prouver). A partir du 15 avril, les Pouillots qui hivernent en 
Afrique tropicale sont passés en abondance. 

Ces réflexions ne se basant sur aucun fait expérimental mais sur 
des observations locales faites en un seul hiver ne sauraient être 
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autre chose que des suggestions pour inviter les éventuels observa- 
teurs a approfondir cette question. Nous n’avons rien trouvé dans 
la littérature concernant ces mouvements. 


Phylloscopus trochilus (LINNÉ). Pouillot chantre. 


Aucun hivernage noté (il faut dire que l’absence de chant rend 
bien délicate toute affirmation de ce genre quand on voit chaque 
jour des dizaines de véloces ! les individus trouvés morts de froid 
et ceux qui ont été tirés à la carabine étaient tous des collybita). 

Migration spectaculaire du 26 mars au 26 avril. Malgré les risques 
de confusion avec collybita, les observations directes à faible distance 
et les sujets tués ou trouvés morts nous permettent de dire que les 
Pouillots chantres sont passés par centaines ne s’arrêtant pour 
ainsi dire pas. À partir du 26 avril, quelques observations spora- 
diques jusqu’au 30 puis plus aucun sujet attardé n’a été vu. 


Phylloscopus bonelli (VieiLLor). Pouillot de Bonelli. 


Pas plus que Sxow, nous n'avons trouvé ce Pouillot nicheur dans 
la partie des Ksours que nous avons prospectée. Par contre, c’est 
un migrateur que nous avons souvent noté dans les Tamaris et au 
bord de la mare de Tachatouft, dans la deuxième quinzaine d’avril. 
Une vingtaine d'individus le 13 avril, puis plusieurs les 15, 17, 20, 
26, 28 et 30 avril. 


Phylloscopus sibilatrix (BecHsTEIN). Pouillot siffleur. 


Comme pour le Pouillot de Bonelli, le passage du sifileur a été 
rapide et peu prolongé, les premiers individus ayant été vus le 
13 avril (comme d’ailleurs Phylloscopus bonelli) dans les Tamaris 
de Djenien (au moins six individus). Quelques individus sporadi- 
quement en compagnie de véloces et chantres jusqu’au 30 avril, 
notamment les 15, 20, 26 et 28 avril. 


Muscicapa striata (PALLAS). Gobe-mouches gris. 


Non trouvé reproducteur dans notre secteur d'observation, par 
contre nous avons noté un joli passage dans les Tamaris et jardins 
de Djenien et des postes alentours dans la deuxième quinzaine 
d'avril, notamment les 18, 26 et 30 avril où les Gobe-mouches 
passaient en grand nombre. 


Source : MNHN. Paris 
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Muscicapa hypoleuca (PALLAS). Gobe-mouches noir. 


Migration massive à partir du 9 avril ce qui est assez précoce. 
Jusqu'au premier mai les Gobe-mouches noirs passaient en très 
grand nombre pratiquement tous les jours sauf quand le vent était 
trop violent. Les mâles ont été en avance de neuf jours sur les 
femelles, ce qui est normal (première femelle le 18 avril). 


Emberiza cia Linné. Bruant fou. 


Une importante population est cantonnée dans la xérophytaie des 
Ksours. Il semble bien que cette population soit sédentaire, car nous 
avons noté sa présence sur place dans la xérophytaie en décembre, 
janvier et février. En outre, de nombreux sujets ont été notés 
en plaine pendant ces mêmes mois, apparemment des hivernants 
venus de Berbérie. À noter un fort passage (bandes de vingt à 
cinquante individus) le 15 mars au sommet du djebel Beni Smir 
(1800 mètres). 


Emberiza schoeniclus (LiNNÉ). Bruant des roseaux. 


Une bande importante le 5 mars dans un trou d’oued entouré 
de Phragmites. Nous n’avons jamais noté ce Bruant avant et après 
cette observation. On sait qu’il ne traverse pas le Sahara. S'agit-il 
d'un erratisme local avant la remontée vers le nord ? 

Aucun autre Bruant n’a été noté en migration ou hivernage. 


Carduelis carduelis (LiNNÉ). Chardonneret élégant. 


Le Chardonneret ne niche pas à Djenien, ne trouvant pas les 
oasis et jardins qui lui conviennent. Par contre, nous avons souvent 
noté en mars des bandes migratrices de dix à cinquante individus 
qui ne restaient pas plus de deux ou trois jours dans les postes ou 
dans la végétation frutescente des fonds d’oueds. 

A noter dans le Géryvillois de nombreuses bandes (plusieurs 
centaines de sujets) en mouvement le 21 février (erratisme de popu- 
lations locales). Les Chardonnerets chantent nombreux le 24 février 
à Géryville dans les Pins d'Alep. 


Passer hispaniolensis (TEMMINCK). Moineau espagnol. 


L'espèce hiverne en bandes énormes de lami-novembre au 15 avril. 
Les moineaux évoluent par milliers d'individus, la journée notam- 
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ment, dans les dépôts d’ordures des postes militaires. Le soir ils 
gagnent la végétation arborescente et frutescente qui leur assure 
un couvert pour la nuit. En avril (à partir du 10), l'élément hiver- 
nant quitte ses quartiers et ne restent plus que quelques bandes 
de faible importance qui nichent en colonie dans les Palmiers, Juju- 
biers, Retems, Bétoums ou Tamaris généralement éloignés des 
habitations. 

On connaît les mouvements saisonniers de ce Moineau qui dépla- 
cent des milliers d'individus à la recherche de conditions favorables. 
Ces oiseaux nous ont paru comme tout à fait étrangers à la popu- 
lation locale (BLoNDEL loc. cit.). 


Sturnus vulgaris LiNNÉ. Etourneau sansonnet. 





L'hivernage massif de cette espèce en Afrique du Nord se fait 
jusque dans la marge Saharienne. Dans le sud Oranais il avait déjà 
été noté à Béni Ounif (FoLey-Géranp) et à Aïn-Sefra (HEIN DE 
Basac). Il à de même été abondant à Djenien en période hiver- 
nale. l’arrivée des premières bandes a été assez tardive : 25 novembre 
et le départ plutôt précoce : le gros des hivernants avait quitté les 
lieux le 15 février (retardataires isolés jusqu'au 6 mars). 

Durant son hivernage, l'Etourneau était presque uniquement 
cantonné dans les dépôts d’ordures des postes militaires et sur 
leurs abords comme l'ont d’ailleurs fait de nombreuses espèces 
tant hivernantes que de passage. 


Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces observations ? 


1. Nous insisterons tout d’abord sur l'aspect massif de cette 
migration quoique diflicilement appréciable en l'absence de méthode 
acceptable de dénombrement. Vu la largeur du front des migrateurs 
qui abordent la Berbérie après leur passage transsaharien, des 
observations comme celles que nous avons faites donnent une idée 
de l’ampleur du phénomène. Il est vrai que nous étions dans une 
région particulièrement intéressante mais bien d’autres ont assisté 
un peu partout dans le Sahara à de tels passages. 

Ce passage a été remarquable tant par le nombre des espèces 
(et sous-espèces dont l'identité n’est pas sujette à caution) que par 
le nombre des individus pour certaines d’entre elles. 

Notons que quelques espèces nous ont peut-être échappé pendant 
que nous étions à Djenien (notamment pendant les Opérations), 
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d’autres certainement pendant notre absence de trois semaines en 
mai. 

Sur les 69 formes paléartiques que nous avons notées celles qui 
sont passées le plus abondamment sont les suivantes: Streptopelia 
turtur, Apus apus, Merops apiaster, Calandrella cinerea, Riparia 
riparia, Delichon urbica, Hirundo rustica, Anthus trivialis, Motacilla 
alba, Motacilla flava (iberiae et flava), Lanius senator, Œnanthe 
œnanthe, Saxicola rubetra, Phoenicurus phoenicurus, Phylloscopus 
collybita, Phylloscopus trochilus, Ficedula hypoleuca. 


2. Si l'on regarde les figures ci-contre, on remarque que le passage 
s’est déroulé sur une période relativement longue, du début mars à 
la fin juin, ce qui n’a d’ailleurs rien de surprenant car en raison du 
nombre de populations d'oiseaux qui passent par l’Afrique du Nord 
et de leur étagement en latitude, il est possible de voir des oiseaux 
en transit toute l’année dans ce pays. À ce mouvement continuel 
d'oiseaux paléartiques se surajoute celui de certaines populations 
indigènes qui est loin d’être négligeable et qui complique encore la 
question. 

Pour la grosse majorité des espèces le passage a débuté entre le 
5 et le 20 mars, c'est-à-dire assez brusquement et s’est étendu sur 
une durée très variable suivant les espèces. Relativement contracté 
chez certaines (Charadrius dubius, Merops apiaster, Calandrella 
cinerea, Motacilla flava iberiae et cirereocapilla, Œnanthe hispanica, 
Phylloscopus sp.), il s’est au contraire étendu sur plusieurs mois 
pour d’autres (Wileus migrans, Streptopelia turtur, Apus apus, 
Hirundo rustica, Lanius senator, Œnanthe ænanthe ete…) ce qu'avait 
déjà souligné Herm DE BaLsac (1949-1950). 








3. Au point de vue modalités de passage, nous avons déjà dit 
que les oiseaux passaient vite et à faible distance du sol surtout 
quand le vent était plus fort que la moyenne. Les haltes sont de 
faible durée mais bien remplies, les oiseaux cherchant fébrilement 
à se nourrir. Les jours où le vent devient insupportable, on note une 
énorme diminution voire disparition totale des migrateurs. La mare 
de Tachatouft était pratiquement déserte par grand vent. Nous 
avons d’ailleurs noté que lorsque le vent se levait subitement, les 
oiseaux disparaissaient très rapidement probablement pour cher- 
cher un refuge. Cette disparition subite des oiseaux dès que surgit 
un vent violent a déjà été notée (Ercaecopar et HuE — 1956). 
Lorsque le calme revient après plusieurs jours de grand vent, les 
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oiseaux réapparaissent aussitôt en plus grand nombre qu'avant mais 
leurs escales sont plus courtes. La composition de l’avifaune des 
refuges varie alors d'heure en heure. 

11 nous est bien difficile de dire à quel moment volaient de préfé- 
rence les oiseaux. Une recrudescence des passages a néanmoins été 
très nette le soir pour un très grand nombre d'espèces. 

En ce qui concerne la migration nocturne nous n'avons relevé 
aucun fait positif. Les énormes phares à arc dont nous disposions 
ne nous ont rien appris, pas plus que les réseaux électrifiés de bar- 
belés dans lesquels ne s’électrocutaient guère que les oiseaux indi- 
gènes. 





Nous ne saurions terminer sans exprimer nos remerciements à 
tous ceux qui nous ont aidé dans ce travail, notamment le Docteur 
BourLiÈRE qui en a été l’instigateur, à M. le Professeur HEIM DE 
Bazsac, à M. Mavaun, à M. Cr. JouanIN qui a bien voulu déter- 
miner le matériel que nous avons envoyé au Museum, ainsi qu'aux 
Officiers et soldats qui nous ont aidé sur le terrain. Que tous trou- 
vent ici l’expression de notre plus vive reconnaissance. 


Bibliographie 
L'ouvrage à paraître de MM. Hein DE BaLsac et MayYAuD com- 
portant une bibliographie exhaustive de tous les travaux parus 


sur l’avifaune de l’Afrique du Nord, nous avons pensé inutile de 
citer ici tous ceux que nous avons consultés. 
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QUELQUES ÉLÉMENTS 
AVIFAUNISTIQUES INTÉRESSANTS 
DE LA RÉGION DE SERVANCE 


CHAUTE-SAÔNE) 


par Ch. ErarD 


La région considérée ici est celle de la haute vallée de l'Ognon, 
affluent de la Saône. Nous sommes là à la limite nord du départe- 
ment de la Haute-Saône car au Col des Croix (10 km Nord de Ser- 
vance) c’est celui des Vosges qui commence. 

Du point de vue du relief, il s’agit d’une portion du Sud-Ouest de 
la chaîne des Vosges depuis Le Thillot jusqu'au Ballon de Servance 
et ses contreforts. Les altitudes varient au-dessus de 400 mêtres, 
dans le fond des vallées, jusqu’à atteindre 1215 m. au Ballon de 
Servance. 

Un manteau forestier couvre la région sauf, bien sûr, les vallées 
occupées par des prairies naturelles et permanentes ne présentant 
pas d'éléments avifaunistiques intéressants autres que des stations 
de Lanius senator (Melisey, notée aussi à Giromagny) et Lanius 
minor (Saint-Germain). 

Jusqu’à 500 ou 600 mètres, les feuillus composent la futaie phy- 
tosociologiquement rattachable à l’ordre des Querceto-fagetalia qui, 
sur les versants humides (exposés aux vents d'Ouest) ou ombragés 
voit le Hêtre dominer et revêt même l'aspect du Fagion tandis 
que sur les pentes bien ensoleillées, à l’abri des vents dominants, 
ou sur les sols plus maigres, le Chêne l’emporte sur son commen- 
sal. On trouve çà et là des formations de résineux (Picea excelsa 
surtout). 

Les oiseaux caractéristiques en sont les rapaces (Buse, Bondrée, 
Autour et Epervier), la Hulotte, le Moyen Duc, le Pie noir, les 
Paridés (singulièrement Parus ater), la Sittelle, Certhia brachydac- 
tyla, le Rouge-gorge, les Pouillots (Ph. sibilatrix, collybita et trochi- 
lus). 
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Puis, jusqu’à 900 m., c’est la forêt de résineux où domine le Sapin 
Abies alba. L'Epicéa Picea excelsa n’est pas rare du tout puisqu'il 
forme par places des groupements serrés très appréciés des Strigi- 
dés. Le Pin sylvestre Pinus sylvestrisetle Mélèze Larix europaea ne 
sont guère communs quoiqu’on en trouve quelques petits rassem- 
blements sur des versants ensoleillés ou sur les plages laissées par le 
ruissellement des eaux sur la roche imperméable, bien que là, la 
végétation consiste principalement en un tapis d’Airelle myrtille 
Vaccinium myrtillus où de Calluna vulgaris ou de Fougères Athy- 
rium filix-femina singulièrement. 

Cependant, sur les pentes des vallées des affluents de l’Ognon 
descendant du Ballon de Servance et aussi sur les flancs de ce der- 
nier, la limite entre les feuillus et les conifères n’est pas aussi nette. 
Les deux couvertures forestières s’interpénètrent largement entre 
500 et 600 mètres. Au-dessous, c’est l’association Chêne-Hêtre pré- 
sentant les variantes énoncées ci-dessus. Des déboisements ont 
entrainé par places des formations arbustives serrées des deux es- 
sences dominantes (futaie en début de révolution) mêlées aux autres 
éléments du peuplement végétal (Corgllus avellana, Acer pseudo- 
platanus, Betula pubescens, Fraxinus excelsior, Sambucus racemosa, 
Rubus idaeus et fructicosus, Juniperus communis et quelques Jlex 
aquijolium très disséminés) distribués selon l'exposition et l'altitude, 
tandis que sur les affleurements rocailleux apparaissent Calluna 
vulgaris, Sarothamnus scoparius, des Mousses et Lichens. Puis jus- 
qu’à 900 mètres, c'est l'A bietum qui, dans sa partie supérieure, laisse 
place progressivement à l’Epicéa Picea excelsa, favorisé par une plus 
grande humidité atmosphérique que l'abondance des Mousses et 
Lichens traduit fort bien. 

L'avifaune change énormément. Le Rouge-gorge se maintient, les 
Paridés demeurent (cependant la dominance revient cette fois à 
Parus cristatus ensuite à P. ater), les deux Roitelets sont communs, 
Certhia familiaris supplante brachydactyla dans les vieux peuple- 
ments arborescents. Des Pouillots, seul le Véloce persiste correcte- 
ment. On trouve là des espèces intéressantes : Tetrao urogallus, 
Tetrastes bonasia, Glaucidium passerinum, Aegolius funereus, Dryo- 
copus martius, Carduelis citrinella, Loxia curvirostra… 

Plus au-dessus, le Hêtre Fagus sylvatica devient l’élément essen- 
tiel, constituant des formations pures au-dessus de 1000 mètres 
tandis que sur la zone de contact avec les résineux il est accompagné 
de l’Erable sycomore Acer pseudo-platanus, du Sorbier des Oiseleurs 
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Sorbus aucuparia et de quelques Frênes Fraxinus excelsior. C’est 
l'habitat du Grand Tétras, de la Gélinotte, du Grimpereau fami- 
lier. 

Puis, à 1200 m, après une mince frange de conifères de petite 
taille, la végétation se rabougrit considérablement et on arrive aux 
Hautes Chaumes. 

A côté de la forêt, il est un autre milieu écologiquement impor- 
tant c’est la zone des étangs qui s'étend vers le Sud-Ouest depuis la 
vallée de la Moselle (région du Ménil-Thillot) jusque près Lure et 
Luxeuil-les-Bains entre les rivières l’Ognon et le Breuchin. 

On peut considérer deux catégories d'étangs selon qu'ils sont 
entourés par la forêt ou au contraire placés dans les espaces décou- 
verts. 

Les étangs forestiers sont donc situés au milieu du peuplement 
végétal Chêne-Hêtre décrit plus haut. Ils apparaissent très propres, 
les propriétaires les entretiennent pour la pêche ; seules des plaques 
de Nymphea alba, très disséminées, flottent sur l'eau. A la péri- 
phérie et surtout aux endroits où les ruisseaux d’alimentation ou 
de sortie entrent en contact avec les étangs, on observe des plages 
de Carex ou de Jones, des bouquets de Saules d'Aulnes, des Bou- 
leaux.. C’est le cas de la majorité des étangs, et singulièrement de 
ceux du Bois du Frahier, et ceux dela région de Faucogney-et-la-Mer. 

Leur faune ornithologique, plutôt pauvre, n’est guère différenciée 
d'avec celle de la forêt du pourtour : on note néammoins quelques 
Poules d’eau et Foulques; sous les arbres se tiennent des Bécasses, 
des Engoulevents et des Gobemouches à collier. Nous avons noté 
un Asio flammeus le 19 juillet au bord d’un petit étang non entre- 
tenu et encombré de Carex dans le Bois du Frahier (Sud de l'étang 
d’Arfin). 

Les étangs découverts offrent des zones marécageuses sur leur 
pourtour (exemple des Etangs de la Grande Chaussée et Pellevin 
près Ecromagny) : cariçaies plus ou moins réduites, phragmitaies, 
Saules en formations serrées, bosquets d’Aulnes et Bouleaux. 

On y rencontre des espèces du marais : Poule d’eau, Foulque, 
Marouette de Baillon, Grèbe castagneux, Busards harpaye et cendré, 
Sylviidés arundicoles (Rousserolles turdoïde, effarvatte, verderolle 
et Locustelle tachetée, luscinioïde), Bruant des roseaux. Quant aux 
Anatidés, nous n'avons vu que quelques très rares Colverts. Il faut 
dire que lors de notre séjour, la chasse au gibier d’eau était ouverte ; 
les Canards ne trouvent vraisemblablement pas de places tranquilles 
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pour muer (les grandes retenues d'eau de Champagney et Sermama- 
gny sont assaillies par les touristes). Il nous aurait fallu visiter la 
région beaucoup plus tôt pour avoir une idée correcte du statut des 
Anatidés et des Grèbes et savoir si les Ardéidés sont ou non repré- 
sentés. 
* F + 
Après cette esquisse succincte des éléments constitutifs des divers 
biotopes disponibles pour l’avifaune, voyons maintenant les docu- 
ments les plus intéressants qu’il nous a été donné de recueillir au 
cours d’un séjour du 14 juillet au 3 août 1961, période pendant la- 
quelle nous observâmes 114 espèces. 


Tetrao urogallus L., Grand Tétras. 


Le Grand Tétras habite les forêts du Ballon de Servance (Forêt 
de Saint-Antoine, Bois du Hinguenet, les Brosses Lémont, la Tête 
des Sapins, Bois de la Fonderie...) à partir de 650 mètres. Cependant, 
il est également établi au Mont Cornu: sommet, versant Sud don- 
nant sur la vallée du Ruisseau de la Doue ; mais descend aussi jus- 
qu'à 500 mètres sur les pentes dominant Servance. Il ne nous a pas 
semblé très rare, peut-être parce que nous l’avons recherché avec 
acharnement. Il se maintient grâce à la sécurité que lui assure le 
manteau forestier (notamment la Forêt de Saint-Antoine). Il paraît 
moins chassé qu'il y à une quarantaine d'années et il n’est guère 
dérangé par les touristes qui préfèrent le Ballon d'Alsace voisin au 
Ballon de Servance dont le sommet consiste en un terrain militaire 
interdit au public. 

Il affectionne particulièrement la zone d'interpénétration des 
feuillus (Hêtre, Erable sycomore) avec les conifères (Sapin surtout) 
où l’on trouve des plages découvertes de Calluna, de Myrtilles ou de 
Fougères mais aussi des fouillis végétaux : ronciers ou denses buis- 
sons et arbustes : Framboisiers, Sureaux, Camérisiers, Sorbiers. Néan- 
moins, il se tient aussi dans l'A bieti fagetum à gros arbres, au tapis 
herbacé de Fougères Athyrium filix femina et Polystichum spinu- 
losum, de Joncées (Luzula).. et par places des Sureaux Sambucus 
racemosa. 

Au Mont Cornu, à 550 m, nous avons observé un jeune individu, 
apparemment en mue, se tenir plusieurs jours de suite en pointe 
d’un sapin qu'il ne quittait que le soir et de très bonne heure le 
matin pour aller s’alimenter de myrtilles. 
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Tetrastes bonasia (L). Gélinotte des bois. 


La Gélinotte n’est pas rare du tout dans les forêts du Ballon de 
Servance et ses contreforts, également dans les feuillus autour des 
étangs. Elle monte jusqu'aux Hautes Chaumes. 

Elle montre une prédilection — tout comme le Grand Tétras — 
pour les places où les feuillus se mêlent aux conifères, laissant des 
zones dégagées recouvertes de myrtilles, Framboisiers, Sorbiers, 
Sureaux... qui constituent une ample source de provende. Elle va 
aussi dans les peuplements forestiers encore au stade arbustif du 
moment qu’elle y trouve des éléments satisfaisant à ses besoins ali- 
mentaires. Elle aime aussi les formations de Bouleaux dominant 
des massifs de ronces, à proximité de la vieille futaie à tapis de 
myrtilles. Nous avons observé un couple dans une étendue de 
Noisetiers dans les Prés du Saint, le long du ruisseau de la Mer, près 
Ecromagny, à 200 mètres de la lisière d’une futaie de Hêtres et Chênes. 


Scolopax rusticola L. Bécasse des bois. 

Voici une espèce difficile à observer en juillet, sa rencontre rele- 
vant plutôt d’un coup de chance que l’on peut certes provoquer par 
des recherches systématiques dans des habitats convenables. Elle 
semble parcimonieusement distribuée sur les flancs du Ballon de Ser- 
vance (Bois du Fray, Plain Thiébaud, Plain des Bornes par exemple) 
et ses contreforts (Mont Cornu, Tête de la Hache...) et dans les 
forêts autour des étangs (notamment Bois du Frahier, de Fauco- 
gney, d’Annegray.….). 

Elle monte jusqu’à la limite supérieure de la zone arboricole. Elle 
évite soigneusement l’Abietum où du moins les endroits où les rési- 
neux dominent beaucoup trop. Nous l'avons trouvée dans la zone où 
les feuillus sont mêlés de quelques conifères en sol frais couvert d’un 
fouillis de plantes et de basses broussailles. C’est le cas au Plain 
Thiébaud dans un Fagion exposé à l'Ouest, à 980 mètres, la strate 
arborescente comprenant, outre les gros Hêtres et Sapins, des Era- 
bles sycomores, des Sorbiers et des Frênes. De nombreuses sources 
dévalent la pente assez forte, La végétation arbustive consiste prin- 
cipalement en jeunes Fagus syleatica, Acer pseudoplatanus, Sorbus 
aucuparia, Sambucus racemosa, quelques Rosa tomentosa et Frari- 
nus excelsior. Le tapis herbacé de Mousses (Hypnum), Luzula albi- 
da, Ranuneulus platanifolius, Athyrium filicfemina, Digitalis pur- 
purea, Prenanthes purpurea, Silene nutans, Lychnis dioica… laisse 
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la place en certains endroits à des formations serrées de Rubus idaeus 
et À. fruticosus. 

Nous l'avons également observée (par exemple Tête de la Hache) 
dans une végétation arbustive à feuillage serré, mais à pied dégagé !, 
de Chênes parsemés de conifères et associés à des Noisetiers, quel- 
ques Houx, des Frênes, des Aulnes.. ces derniers traduisant une 
zone plus humide à sol recouvert de Mousse, ailleurs le tapis her- 
bacé consistant principalement en Ronces et Myrtilles. 

Dans les forêts parsemées d’étangs, elle fréquente ces deux genres 
de biotopes quand elle le peut, mais aussi la vieille futaie où le Hêtre 
domine avec une végétation sous-jacente de Myrtilles, Ronces ou 
Melampyrum syleatieum où même simplement de feuilles mortes et 
mousses près des zones fangeuses à Saules, Aulnes et Bouleaux. 

Nous avons principalement noté des isolés mais aussi une petite 
famille (Plain Thiébaud) : le comportement de l’adulte indiquait la 
présence de poussins que nous ne pûmes découvrir dans la végéta- 
tion. Nous avons ramassé le cadavre d’un jeune tué sans doute par 
un rapace : blessure occipitale, côté gauche sérieusement endom- 
magé : aile cassée, déchirures à l'épaule, au flanc et au ventre. 





Tringa hypoleucos L. Chevalier guignette. 


Nous avons observé un jeune incapable de voler convenablement 
sur une plage mi-vaseuse mi-caillouteuse, enveloppée de carex, 
jones et prêles au bord de la retenue d’eau, appelée Barrage, à Ser- 
vance, le 16 juillet: leruisseau la Vannoise, torrentueux, en se déver- 
sant dans l'étang, a alluvionné et constitué un delta en miniature. 
Une telle date relève d’une ponte tardive : peut-être le mauvais 
temps (il neigeait en altitude !) de la période autour du 20 mai fut- 
il préjudiciable au déroulement normal de la reproduction. 

Nous avons aussi noté des Guignettes çà et là le long de l’Ognon 
mais à cette époque, il était impossible de dire s’il s’agissait de ni- 
cheurs ou de migrateurs. 


Glaucidium passerinum (L.). Chouette chevêchette. 


Cette espèce fut rencontrée en plusieurs occasions au-dessus de 
550 mètres : Bois du Ménil (région du Haut du Them), Mont Cornu, 
Tête de la Hache, Côte 820, Col des Croix, Tête des Sapins et flancs 
du Ballon de Servance (Forêt de Saint-Antoine). 

Nous l’avons notée dans l’Abietum aux arbres hauts et peu serrés, 
dont les troncs et les branches sont envahis par les mousses et les 
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lichens ; également dans le Fagion au-dessus de 1000 mètres ; aussi 
dans les zones d’interpénétration des feuillus et résineux, principa- 
lement dans les peuplements végétaux de faible hauteur : sapins 
espacés dominant des formations elaires de feuillus (Chênes, Hêtres, 
Erables, Frênes, Sureaux...) en bordure de la sombre étendue des 
conifères. 

Nous pensons que la reproduction doit se faire dans l'A bietum et 
l’Abieti-fagetum, le dernier biotope décrit étant fréquenté comme 
terrain de chasse : en effet, la Chevêchette trouve là toute une foule 
de Paridés (singulièrement Parus ater et cristatus) et des Roitelets 
qui entrent dans la composition de son régime alimentaire. 

Nous en vimes une, très démonstrative, le 30 juillet à 17 h, à 
650 mètres, au Mont du Ménil, dans une pente à hautes fougères, 
genêts, quelques genévriers, des touffes de Noïsetiers, des Merisiers 
(où viennent de nombreuses Mésanges et Fauvettes), non loin d’une 
formation de jeunes chênes. Les premiers grands arbres du Fagion 
sont à près d’un kilomètre. Le sujet nous parut juvénile. 

Nous notâmes l'espèce particulièrement active le matin jusqu’à 
7 heures puis le soir à partir de 17 h et une tendance à circuler beau- 
coup, donnant ainsi l’impression d’une densité supérieure à ce qu’elle 
est réellement. Des chants furent entendus : répétitions de notes du 
type Bouvreuil. 





Ægolius funereus (L). Chouette de Tengmalm. 


Cette Chouette, outre sa grande rareté dans les Vosges, est diffi- 
cile à trouver en raison de ses activités purement nocturnes et le 
fait qu’elle ne soit pas particulièrement démonstrative là où elle 
daigne manifester sa présence : nous avons cependant entendu son 
chant le 22 juillet près du Col des Croix et le 24 au Mont Cornu. 
Nous avons réussi à en observer quelques-unes cachées pendant la 
journée au Mont du Ménil, au Mont Cornu, au Bois de la Ravalle 
(1 juv. au pied du Plain Théébaud), également dans le Bois du Fray, 
ces deux dernières places font partie intégrante de la forêt de Saint- 
Antoine. 

Il est curieux de remarquer combien, dans l'élection de son bio- 
tope, cette espèce affectionne celui du Pie noir. Nous l'avons ainsi 
rencontrée dans les formations sombres de sapins et d’épicéas en 
bordure du Fagion : exemple au Mont du Ménil. Elle recherche 
aussi l’Abietum où alternent les zones serrées et dégagées, ces der- 
ières pouvant être des clairières recouvertes d’une végétation très 











Source : MNHN. Paris 


QUELQUES ÉLÉMENTS DE LA RÉGION DE SERVANCE 37 





rabougrie ou au contraire arbustive : Bouleaux, Sorbiers, Frênes, 
Sureaux, Framboisiers. Toujours dans son habitat on observe 
des arbres creusés de loges de Pie noir. 

Elle ne nous a pas semblé descendre plus bas que 600 mètres, 
cependant, comme nous l'avons souligné plus haut, il est difficile 
de contrôler si elle ne fréquente pas les forêts de feuillus. 


Dryocopus martius pinetorum (Bren). Pic noir. 


Cette espèce se rencontre à toutes les altitudes, seuls les fonds des 
vallées ne l’intéressent pas car ils ne présentent pas les habitats 
qu’elle requiert; néanmoins quelques jeunes sujets erratiques 
furent vus venir dans les médiocres taillis et les prairies. Comme 
nous l'avons souligné dans l’introduction, les conifères ne commen- 
cent vraiment à former des peuplements importants qu'au-dessus 
de 600 mètres, aussi, dans la description des biotopes fréquentés 
par le Pic noir qui est largement répandu dans la région de Servance, 
il faut opérer une distinction entre ceux dont la couverture fores- 
tière consiste uniquement — ou presque — en arbres à feuilles 
caduques et ceux qui montrent une balance, conditionnée d’ailleurs 
par l’altitude, entre les feuillus et les conifères. 

Nous nous sommes attachés à la recherche des adultes car les 
juvéniles se révèlent très ubiquistes. Nous nous sommes également 
évertués à découvrir des loges adéquates à la reproduction afin 
de sérier biotopes de nidification et terrains d'alimentation. 

Examinons tout d’abord le cas où l’espèce habite la forêt de feuil- 
lus. En général, l'exploitation se fait en futaie, le taillis sous-futaie 
n'apparaît que par places très disséminées dans les basses altitudes. 
Nous prendrons pour exemple le Bois du Frahier, altitude 550 mètres, 
où nous avons trouvé Dryocopus martius sur une pente orientée vers 
W-SW, par conséquent sur un versant arrosé. 

La forêt consiste en une vieille futaie de l’ordre des Quercelo-fage- 
talia. Dans la zone considérée, elle revêt des caractères de Fagion. La 
Hôêtraie est très claire, les arbres montrent des fûts lisses et bien 
droits, la plupart atteignent 90 em de diamètre à hauteur d'homme ; 
certains sont plus minces, d’autres plus gros. Le Chêne n’est repré- 
senté que par quelques éléments résiduels, de même que l'épicéa. 
Dans les endroits les plus humides, notamment à proximité de 
petits étangs, des Bouleaux (Betula pubescens) et Aulnes (Ainus glu- 
tinosa) se mêlent aux Hêtres Fagus syloatica. La strate arbustive 
sous-jacente, très faible, comprend principalement des petits Hêtres, 
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aussi quelques Sambucus racemosa et Sorbus aucuparia, aux plages 
d’affleurement du socle granitique, en bordure du Fagion, croît une 
végétation lâche de Noisetiers Coryllus avellana et Camérisiers Loni- 
cera xylosteum. Le tapis herbacé consiste essentiellement en Festuca 
sylvatica et des plaques d’Airelle myrtille Vaccinium myrtillus alter- 
nant avec des formations de Melampyrum syleaticum. Dans les 
places très humides, le sol est recouvert de mousses. 

Nous avons repéré des cavités de Pie noir en plein cœur du Fa- 
gion, creusées dans des Hêtres à une hauteur variant entre 10 et 
12 mètres, toutes orientées vers S.-SE. Dans un tel biotope, nous 
pensons raisonnable d'estimer une densité d’un couple pour 2 km? 
de forêt. 

Sur les versants abrités où domine le chêne, l'abondance relative 
tombe énormément pour atteindre un effectif d’un couple pour un 
minimum de 5 km? dans le Quercetum où le Hêtre n’est figuré que 
par quelques éléments disséminés portant les loges de nidification. 

Voyons maintenant ce qu'il en est là où le Pic noir peut choisir 
entre les feuillus et les conifères, c’est-à-dire sur les flanes du Ballon 
de Servance et ses contreforts immédiats : Mont Cornu, Côte 820, 
etc. 

L'Abietum n'est fréquenté convenablement que lorsqu'il s'agit 
d'un vieux peuplement peu serré, donnant une idée du climax vers 
lequel évoluerait la végétation : hauts et gros arbres écartés dont 
certains morts tiennent encore debout tandis que d’autres jonchent 
le sol. Cet aspect s'avère plutôt rare dans la région sous des condi- 
tions purement naturelles. Par contre, une physionomie s’en approche 
assez bien, c'est celle laissée par places par les engins explosifs de 
la dernière guerre (Mont Cornu, certains points au flanc du Bal- 
lon). Des plages se sont trouvées formées où la plupart des sapins 
restent debout mais sont cassés à mi-hauteur, les rescapés appa- 
raissent très disséminés. Dans ces éclaircies jaillit une végétation 
plus où moins serrée mais toujours peu haute. Parmi les arbustes, 
Sambucus racemosa se révèle le plus commun, puis Sorbus aucupa- 
ria, Acer pseudoplatanus, Rosa tomentosa, Lonicera nigra ; on trouve 
aussi des Fougères Athyrium filix femina et Polystichum spinulo- 
sum, des Ronces (Æubus sp.), des Framboisiers (A. idaeus), Genêts 
Sarothamnus scoparius, Prenanthes purpurea et autres plantes her- 
bacées (Digitalis, Epilobium). Les souches abondent particulière- 
ment. Au total, on arrive à une vieille formation plus ou moins ser- 
rée de résineux présentant des taches dégagées à nombreux arbres 
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morts ; on note d’ailleurs de ces derniers épars dans les peuplements 
sains. 

Ces espaces à éléments plus ou moins pourris constituent des 
territoires d'alimentation de prédilection pour le Pic noir. C’est 
dans ce milieu qu’on observe le plus facilement notre oiseau pen- 
dant les heures chaudes de la journée : il explore les souches, éventre 
les fûts. Il est alors bien souvent silencieux et peu prodigue de ses 
« klieu » plaintifs, mais sa présence se dénote par des tapotements, 
des erissements du bec arrachant les fibres ligneuses. Nous avons 
réussi à en approcher plusieurs tant adultes que jeunes. Les « tra- 
vaux » se rencontrent sur chaque trone depuis le pied jusqu’au som- 
met. Nous crûmes constater que, dans les zones cireutaires, les 
recherches du Pic noir se manifestaient singulièrement à la péri- 
phérie et étaient orientées vers le centre. De même, noùs notâmes 
une nette tendance à attaquer les arbres morts sur les faces expo- 
sées vers le bas des pentes, ce qui traduirait une propension de l’es- 
pèce à explorer en remontant les versants, fait que d’ailleurs nous 
observâmes en plusieurs occasions. Voici d’ailleurs le relevé que nous 
fimes sur un arbre du versant sud du Mont Cornu, qui nous parut 
typique non seulement pour étayer ce que nous venons de dire mais 
aussi pour montrer combien ces sapins brisés et encore sur pied sont 
fréquentés par le Pic noir à la recherche d’Insectes xylophages. 

Le terrain descend vers le S-SW. Le tronc mesure à peu près 
8 mètres de haut pour un diamètre d’un bon mètre à hauteur d’homme, 
Les trous dus aux fouilles du Pic noir se trouvent à partir de 40 em 
au-dessus du sol sur le côté sud, étant beaucoup plus élevés sur les 
autres. Il y a 20 forages (dont une vieille loge de reproduction à 
50 m) sur la face exposée au SW ; 9 (dont 3 atteignent 10 em de 
diamètre) au S, en outre le tronc est labouré sur une hauteur de 
2 mètres ; 9 et une entaille de 80 em de longueur pour une profondeur 
de 25 em au SE ; 8 et une entaille de 40 em (2 anciennes cavités à 
6 met 4 m) à l'E ; 3 petites attaques sur la face N. 

Nous avons noté quelques loges de reproduction — ou supposées 
telles — dans les vieux sapins morts épars dans l’Abietum, nous 
n’en avons trouvé qu'une seule creusée à 7 mètres, vers le Sud, 
dans un Abies alba apparemment très sain, au bord d’un chemin 
d'exploitation, sur le versant Ouest du Ballon de Servance à 900 m. 

Dans la zone d’interpénétration des feuillus et des conifères, 
entre 500 et 600 mètres, seuls les Fagions apparaissant sur les ver- 
sants exposés à l'Ouest ou du moins humides, attirent le Pic noir 








Source : MNHN. Paris 


40 ALAUDA. XXx. — 1. 1962. 





pour nicher, les autres formations ne constituent guère que des ter- 
rains d'alimentation là où on trouve des sapins morts. Par contre, 
au-dessus de 1000 m, dans le véritable Fagion montagnard : strate 
arborescente composée de Hêtres âgés et de vieux Sapins, la végé- 
tation arbustive consistant principalement en Erables sycomores 
(dont quelques-uns deviennent de beaux arbres), Frênes, Sureaux 
rameux, Sorbiers, quelques Rosiers tomenteux épars ou des 
Ronces (Rubus saxatilis et idaeus). Le Pie noir choisit pour s’ins- 
taller la Hêtraie à strate buissonnante sous-jacente fort réduite, 
à tapis herbacé de mousses, quelques Fougères, des Prenanthes 
Purpurea, quelques plages d’Airelle myrtille, des Ranunculus plata- 
nijolius… Les cavités repérées s'avérèrent plus basses que celles 
rencontrées aux altitudes inférieures : l'élévation varie entre G et 
10 mètres, peut-être les oiseaux se sentent-ils là en sécurité. L’orien- 
tation des trous d’envol fluctue dans un secteur SE-S-SW, la plupart 
du temps ils ont été forés dans des Hêtres mais nous en avons obser. 
vés dans des Erables sycomores. 























Quand il y a balance entre Angiospermes et Gymnospermes, il 
semble que le Pic noir soit porté à se choisir un canton tel que l'on y 
rencontre le Fagion, véritable quintessence du biotope, pour l'em- 
placement du nid et l'A bietum à zones parsemées de vieilles souches 
et où se dressent des sapins morts, pour les terrains d'alimentation, 
évitant ainsi les épanchements de résine qui gênent lors du forage 
de la cavité de nidification. 

Il est d’ailleurs curieux que nous n'ayons trouvé des travaux de 
Pie noir que sur des Sapins et seulement sur quelques Hêtres morts, 
jamais sur des épicéas ou autres essences. Peut-être parce que ces 
résidus si abondants constituaient une source de provende largement 
suffisante. Nous n'avons pas vu de fourmilières éventrée 
les édifice 














, pourtant 
s de Formica rufa ne manquaient pas ! Le 25 juillet, au 
pied de la Tête de la Hache, à 650 m, nous avons observé 2 jeunes 
Dryocopus s’alimentant de meris 
plantation d’Epicéas. 

Ces considérations sur le biotope du Pie noir soulignent combien 
cette espèce affectionne les vieux peuplements forestiers humides 
et relativement froids. Son aire de répartition s'étend assez haut 
vers le Nord : Presqu'ile de Kola, 62-640 en Sibérie occidentale, 
67-680 en Sibérie orientale (DEMENTIEV et GLADKOV, Systema avium 
rossicarum, 11, p. 228) ce qui ne correspond certes pas à la limite 
supérieure des forêts de conifères mais en englobe une fort bonne 





s sur un arbre isolé au milieu d’une 











Source : MNHN. Paris 


QUELQUES ÉLÉMENTS DE LA RÉGION DE SERVANCE A 





partie. Le Pic noir apparaît donc comme une espèce des climats 
froids qui, dans nos pays, corrige écologiquement la latitude par 
l'altitude. Cependant, ilse produit, chez elle une impulsion dynamique 
interne qui l’incite à accroître son area, en recherchant pour s'installer 
des biotopes rappelant son habitat originel. C’est ainsi qu’on l’observe 
implanté dans des régions à climat semi-continental plus ou moins 
froid : Ardennes, Lorraine, Bourgogne. et même récemment la 
Champagne. Une propension parait nette à rechercher, dans les 
contrées peu élevées, les vieux peuplements forestiers dont les 
associations végétales présentent des caractéristiques montagnardes 
voire des transgressives du Fagion dans les endroits les plus humi- 
des et les plus frais. Nous croyons, avec FERRY et al. (Alauda, 1957) 
{dont nous approuvons d’ailleurs les vues], que les conifères pré- 
sents dans les formations caduques réalisent une sorte de cataly- 
seur écologique. Ils constituent, avec les éléments arborescents 
environnants, une physionomie qui retient le Pic noir, lequel, au 
fond, ne réclame qu'un milieu où il pourra chercher sa nourriture 
(Insectes xylophages (Cérambycidés) ou Fourmis) et où il disposera 
d'arbres dont le volume permettra le forage des loges de nidifica- 
tion. Si les Sapins et les Hêtres sont le plus fréquemment cités, c’est 
que, comme nous le rappelle Gérouner (Nos Oiseaux, 1960, p. 287), 
ces deux essences nécessitent de telles caractéristiques climatiques. 


Muscicapa hypoleuca (PaLLas). Gobe-mouches noir. 


L'espèce niche en région de Servance. Des mâles observés dès le 
début de notre séjour nous parurent des types III ou IV Drosr 
mais il était difficile de dire si la panachure du dos n'était pas plu- 
tôt un effet de la mue, les sujets appartenant à un type plus foncé. 

Nous avons noté le nourrissage de jeunes hors du nid en plusieurs 
localités : Mont du Ménil (2 couples), région de la Mer (3-4 paires), 
Bois du Frahier (étang d’Arfin : quelques adultes et juvéniles), N-D 
de Ronchamp (1 couple et 3 jeunes). 

A part ceux de la dernière place qui occupaient un bouquet de 
gros Frênes en bordure d’une végétation de taillis, les autres se te- 
naient dans des biotopes analogues : futaie de l'ordre des Querceto- 
fagetalia, tendant plus ou moins vers le Quercion, à éléments arbores- 
cents (Chênes principalement) n’atteignant que 40 em à hauteur 
d'homme, à végétation arbustive sous-jacente lâche et peu élevée de 
Lonicera, Acer, Rhamnus…. et tapis herbacé d’Airelle myrtille ou 
Mélampyre parfois des Fougères. 
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Mixx. Gobe-mouches à collier. 





Muscicapa albicollis T 


C’est l'espèce que nous voulions rencontrer et pour cela, nous 
l'avons cherchée dès notre arrivée dans la région de Servance car il 
nous fallait faire vite afin de ne pas nous trouver en présence des 
premiers migrateurs. 

Nous en avons repéré en plusieurs endroits autour des étangs fores- 
tiers, certains couples nourrissaient encore des jeunes sortis du nid 
mais la plupart avaient cessé d'émettre leurs chants, beaucoup 
étaient en mue mais néanmoins montraient, outre l'étendue de 
blane sur les ailes, des traces du collier blanc caractéristique de l’es- 
pèce. 

Nous en avons vu dans une futaie de Chênes et Hêtres tendant 
néanmoins vers le Quercion sur une pente abritée et exposée vers le 
Sud-Est au bord d’un ancien étang. Là, le Chêne domine largement 
et présente des arbres de 8 à 10 mètres de haut, d’un diamètre de 
40 à 50 em à hauteur d’homme, avec bien sûr des cavités naturelles 
et de vieilles loges de Pic épeiche. Nous trouvons aussi d’autres 
essences associées traduisant la présence d’une zone plus humide : 
quelques petits Hètres Fagus sylvatica, Frènes Fraxinus excelsior, 
Bouleaux Betula pubescens, Trembles Populus tremula, brei des 
formations végétales au feuillage peu serré qui laisse largement passer 
la lumière. Par places il y a des Noisetiers Corgllus avellana mais très 
disséminés, quelques Camérisiers Lonicera xyplosteum et des Rham- 
mus frangula, done pas ou très peu de buissons sous-jacents. Le 
tapis herbacé consiste en formations d’Airelle myrtille Vaccinium 
myrtillus et Melampyrum syloaticum. 

Dans toutes les autres localités, nous avons rencontré le Gobe- 
mouches à collier dans des biotopes analogues que nous ne voulons 
pas décrire plus longuement ici puisque nous aurons l'occasion d'y 
revenir plus amplement dans une autre communication. Nous dirons 
simplement que l'espèce ici encore recherche la présence de l’eau et 
fréquente une association végétale revêtant une physionomie très 
claire, dépourvue d'éléments arbustifs serrés qui gêneraient les 
ébats des oiseaux. 

Nous avons repéré des petites stations comptant de 2 à 4 couples 
— quoiqu’à cette époque de l’année des dénombrements d'effectifs 
soient très difficiles à effectuer parceque les oiseaux pour la plupart 
en mue ne se montrent guère — près des étangs forestiers (dont 
beaucoup ne portent malheureusement pas de nom sur la carte au 
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1: 20.000€) dans la région circonscrite par une ligne Faucogney-et- 
la Mer, Ecromagny, Melisey, Servance, Beulotte Saint-Laurent, 
Esmoulières. 


Monticola saxatilis (L.). Merle de roche. 


Cette très intéressante espèce a été retrouvée en 1957 nichant au 
Hohneck par W. Scaxerren (Journ. f. Orn., 1957, p. 473-474). Dans 
sa note, l’auteur pense que l’on peut en rencontrer en d’autres en- 
droits du massif vosgien. 

Effectivement, le 16 juillet, nous avons observé un couple de ces 
oiseaux entouré de juvéniles (au moins 3) sur une pente rocailleuse 
recouverte principalement de Nardus stricta, aussi des touffes de 
Sarothamnus scoparius et des plages de Calluna vulgaris sur une 
tête dénudée au Thillot, à une altitude d’environ 600 mètres, dans 
les alentours de la Fontaine des Vés. 

Le 25 juillet, vers 820 mètres, près du Bois de la Rougegoutte, au 
pied du Ballon de Servance, dans un biotope d’affleurements et 
d’éboulis granitiques, avec une végétation très maigre de lichens et 
de Calluna, aussi des Nardus, nous avons noté un jeune individu. 
S’agissait-il d’un sujet descendu du Thillot qui, rappelons-le, est à 
8 km de là à vol d'oiseau. 


Turdus torquatus alpestris (Breux). Merle à plastron. 


L'espèce est connue nicher dans la chaîne des Vosges, néanmoins, 
nous croyons bon de signaler nos observations dans la région de 
Servance. 

Nous en localisèmes un couple avec des jeunes, vers 700 mètres, 
sur une butte au-dessus du Ménil, le 16 juillet. Les oiseaux se te- 
naient dans une zone d’épicéas clairsemés en bordure d’un terrain 
rocailleux à Nardus stricta et Calluna vulgaris. Le même jour, nous 
vimes une femelle sur une pente aride à l’entrée du Ménil, venant du 
Thillot. 

Le 2 août, nous observâmes une © qui alarmait fortement dans 
un groupe de grands épicéas peu serrés à 1150 mètres en lisière des 
Hautes Chaumes au Ballon de Servance. 


Anthus pratensis (L.). Pipit des prés. 


Ce Pipit niche sur les Hautes Chaumes vosgiennes, partageant le 
terrain avec ses deux commensaux apparentés À. spinolelta et A. 
trivialis. Dès notre arrivée, nous avons remarqué une petite sta- 
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tion où 3 couples (les mâles chantaient et au moins une paire avait des 
jeunes au nid ou récemment sortis : les adultes alarmaient avec de 
la nourriture au bec) se reproduisent au bord du barrage à Servance. 
Le biotope consiste ici en des prés très humides : par endroits il ÿ 
a des carex mais partout on note des mousses (Sphagnum notam- 
ment) associées à l'herbe rase. Dans les parties les plus sèches (mais 
où l'on trouve cependant encore des Labiées et Papilionacées humi- 
coles), c'est le Pipit des arbres qui est installé. 

Nous avons également levé quelques Pipits des prés dans un bio- 
tope de tourbière avec végétation disséminée de Bouleaux, toufles 
d’Aulnes et Saules dans la région d’Ecromagny au lieu dit Les Noyes 
(alt. 438 m). Il est permis de penser à la reproduction en ce point. 





Emberiza cia L. Bruant fou. 


Jusqu'à présent, le Bruant fou n'était connu des Vosges que sur 
les contreforts du Hohneck : haute vallée de la Fecht (Srrrz), de 
Munster (ScHELCHER) et de Vagney (HAMONVILLE). 

Dès notre arrivée, nous observâmes une station de reproduction 
où au moins 3 couples étaient installés dans une pente rocailleuse 
parsemée d’une végétation lâche et rabougrie de Chènes, quelques 
Eglantiers, des zones de Graminées (Calamagrostis montana princi- 
palement) et, sur les affleurements granitiques, des mousses et 
lichens, des plages de Calluna vulgaris, çà et là des taches de Saro- 
thamnus scoparius, bref un milieu à tendance aride, bien exposé au 
soleil, sur un versant Sud-Est, en contre-bas de la Côte 820 et de la 
Tète de La Hache, vers 600 mètres. 

Nous en vimes aussi un couple installé dans un biotope très sem- 
blable à 550 mètres au flanc du Mont du Ménil, entre Servance et 
la Croix du Rouille. 

A cette époque, les jeunes étaient sortis du nid, quelques mâles 
chantaient encore. 





Loxia curvirostra L.. Bec croisé des sapins. 





Le 15 juillet, nous en vimes une famille au Saut de l'Ognon dans 
des épicéas. Les jours suivants, nous en observâmes régulièrement 
quelques-uns au Mont Cornu : certains juvéniles nous parurent non 
émancipés, encore incapables de rechercher eux-mêmes leur pitance 
et quémandaient auprès des adultes. Nous avons régulièrement 
constaté la présence de l’espèce en Forêt de St Antoine (flancs du 
Ballon de Servance) jusqu’à la limite supérieure des boisements de 
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conifères (Epicéas singulièrement). Nous pensons que le Bec-croisé 
est susceptible de nicher là, d’ailleurs il est connu en d’autres points 
des Vosges. 


Carduelis citrinella (PaLLAS). Venturon montagnard. 


Nous avons déjà trouvé l'espèce au Ballon d'Alsace voisin. Nous 
la rencontrâmes en plusieurs occasions au-dessus de 800 mètres sur 
les flancs du Ballon de Servance : par exemple près de la Maison 
forestière de la Verrerie, dans le haut du Bois du Fray, au-dessus du 
refuge du Fray, à la Tête des Sapins. Nous en vimes même venir 
pérégriner jusqu'au sommet du Mont Cornu et du Bois du Ménil. 
Dans beaucoup de cas, il s’agissait de petites familles mais nous 
observämes l'apport de nourriture aux jeunes hors du nid dans des 
éclaircies des massifs de conifères. Nous l'avons également noté dans 
le Bois du Hetray et celui des Noirs Etangs à 700 mètres S.W du Thil- 
lot). 


Carduelis spinus (L.). Tarin des aulnes. 


La preuve de la reproduction dans le massif vosgien vient d'être 
faite par GuicharD (Cf. MayauD, Alauda 1960, p. 301). Nos obser- 
vations en région de Servance permettent d’ajouter d’autres loca- 
li 





Le 16 juillet au barrage de Servance dans les Aulnes coupant les 
territoires de Pipit des prés, nous constatons la présence d’un couple 
nourrissant 4 jeunes volant plutôt mal que bien. Ont-ils niché dans 
les arbres où ils se tiennent ou dans les conifères peu serrés qui éten- 
dent non loin de là leur sombre formation ? 

Le 22 juillet, nous notons les ébats d’un couple avec 5 jeunes pres- 
que émancipés près des Grands Faings (N-W de Beulotte Saint-Lau- 
rent) à 730 m d’altitude. Ils se tenaient dans des Bouleaux et Aulnes 
au bord d’un étang, autour on remarquait une hêtraie et des massifs 
d'Epicéas dont certains, encore jeunes, peu élevés et espacés sur un 


tapis d’Airelle myrtille. 
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NOTES D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 
NE: () 
par Noël Mayaun 


I 
ESPÈCES NOUVELLEMENT RENCONTRÉES EN FRANCE 


Tringa solitaria Wizson. — Chevalier solitaire, 


Tringa solitaria Wilson, Am. Orn., 7, 1813, 53, pl. 58 f. 3 (Pocono 
Mountain, Pensylvanie, Kentucky, New-York). 








Cette espèce nord-américaine a été notée plusieurs fois dans les 
îles britanniques, surtout de juillet à octobre, parfois avril-mai. 
Un sujet a été capturé à Ouessant le 28 août 1961. II a été bagué et 
relâché (Oiseau, 31, 1961, 253). 

Il y a lieu de penser que ce sujet appartenait aux populations 
orientales de l'Amérique du Nord (race solitaria) : aile 128 mm. 


Genre Setophaga Swaixson, Phil. Mag. (n. s.), 1, n° 5, 368, mai 
1827. Type Motacilla ruticilla L. 


Setophaga ruticilla (LiNNÉ). — Fauvette à queue rousse. 

Motacilla ruticilla Linné, Syst. Nat. Ed. X, I, 186 (1758 — Vir- 

ginie d’après Catesby). 

Un sujet en plumage féminin a été capturé à Ouessant le 11 octo- 
bre 1961 (Brit. Birds, 1961, 448), il est conservé au Museum de Paris. 
C’est le premier exemplaire connu pour l'Europe de cette espèce 
de Parulidæ largement répandue dans l'Amérique du Nord, qui 
hiverne depuis les Antilles et Vera Cruz jusqu'à l'Equateur, le 
Nord-Ouest du Brésil et les Guyanes. 

On peut supposer que ce sujet appartenait aux populations les 
plus septentrionales, qu'Osernozser et WETMORE ont distinguées 


Alauda XX, 5 xxv, 1957, 116-121 ; 


, 211-299 ; x: 





(*) CE. 
xxvII, 19 
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sous le nom de tricolora (Motacilla tricolora MüiLer, 1776), mais il 
s’agit d’un jeune sujet, ce qui a rendu impossible à J. Dorsr, en 
dépit d’un examen consciencieux, de se prononcer à cet égard. 


Passer hispaniolensis (TEMMINCK). — Moineau espagnol. 


Fringilla hispaniolensis Temminck, Man. Orn. 353 (1820 — 

Gibraltar). 

Un mâle a été capturé à la Tour du Valat, Camargue, le 6 juin 
1961 (coll. HoFrmMANx) (Alauda 1962, 69). 

D'autre part les AFFRE ont observé le 28 avril 1961 2 mâles et 
d’autres, intermédiaires avec italiae, dans le Sud de la Corse, les 
deux hispaniolensis à Pianatoli près Bonifacio, les autres près Pro- 
priano (Oiseau, 1961, 320). Avant eux LüHRL avait remarqué en 
avril 1956 à Cateraggio (côte Est) deux sujets et d’autres à Caspe- 
rato dans la vallée du Tavignano : il a pensé à une bande venue de 
Sardaigne (J. Orn., 1959, 80). Les Moineaux du Sud de la Corse 
seraient à étudier : il est possible qu’à la suite d’immigrations occa- 
sionnelles en provenance de Sardaigne le phénotype oscille entre 
italiae et hispaniolensis. 


# 
Si | 


Nous rappelons que la «Liste des Oiseaux de France» (1953) 
ne comprenait pas en outre les espèces suivantes citées depuis : 

Seiurus noveboracensis (GMELIN) (Alauda, XXTV, 1956, 60). 

Charadrius vociferus L. (Alauda, XXV, 1957, 116). 

Sterna bengalensis Lesson (Alauda, XXV, 1957, 116). 

Calidris bairdii (Coues) (Alauda, XXVII, 1959, 211). 

Phylloscopus schwarzi (RADDE) (Alauda, XXVIT, 1959, 211). 

Aquila rapax orientalis CABANIS (Alauda, XX VIII, 1960, 287). 

Hippolais pallida opaca CaBaNIS (Alauda, XXVIIT, 1960, 287). 
ainsi que les races ci-après : 

Falco columbarius subaesalon Breum (Alauda, XXIV, 1956, 54). 

Branta bernicla hrota (Mürzer) (Alauda, XXIV, 1956, 55). 

Larus argentatus omissus PLeske (Alauda, XXIV, 1956, 56) : 
cette race est synonyme d’argentatus selon Vorpro : en tout cas des 
sujets de la population dela côtemourmane émigrent jusqu’en France. 

Phylloscopus collybita tristis BLyru (Alauda, XXV, 1957, 116-117). 

Phæœnicurus phœnicurus samamisicus (HaBzizi.) (Alauda, XXVIT, 
1959, 211). 


Source : MNHN. Paris 
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Podiceps griseigena (Bonn). — Grèbe jougris 


Un couple a été vu à Tougues, Haute-Savoie, le 21 juin 1959 
(Gérouner, Nos Oiseaux, XXV, 1960, 301). Comme pour certains 
Anatidés aperçus là à la même époque, nous ne pensons pas à une 
probabilité de reproduction, mais seulement à la présence d'oiseaux 
de passage. 


Puffinus baroli (BONAPARTE). — Petit Puffin. 


Une Q a été capturée, épuisée, le 18 avril 1961, à Orbec, Calvados 
(coll. Brüx, à Friardel) (Oiseau, 31, 1961, 344). 


Puffinus puffinus puffinus (BrüNNICu). — Puflin des Anglais. 


Le 30 juillet 1960 un sujet a été capturé près Coulommiers : il 
faisait partie d’une bande qui errait là. Les conditions météoro- 
logiques n’expliquent pas la présence de cet oiseau pélagique si 
loin dans les terres (Dorsr, Oiseau, 31, 1961, 73-75). 


Puifinus puffinus mauretanicus LowE. — Puffin des Baléares. 

Un petit passage a été observé à Jersey du 23 au 25 septembre 
1960. De l’autre côté de la Manche, à Portland Bill, Dorset, de bons 
nombres de ce Puffin ont été observés d'août à octobre (Bird Migra- 
tion 1, 261-263, 1961). 


Fulmarus glacialis (L.). — Pétrel glacial. 


2 sujets ont été vus à Jersey le 10 avril 1960 (Bull. Soc. Jersiaise, 
1961, 33), et deux au Cap Gris-Nez, Pas-de-Calais, les 3 et 8 septembre 
1960 (Alauda, XXIX, 141). 

Un sujet bagué poussin dans le district d'Umanak, Ouest du 
Groënland (70° 45° N.) a été retrouvé mort à l’île de Ré en janvier, 
à l’âge de près de 10 ans (Dansk. Orn, For. Tid. 1961, 204). 

D'autre part l'établissement de l'espèce sur la Pointe du Raz, 
Finistère, parait bien avancée, de même qu'à un moindre degré, 
un peu plus au Nord, dans la réserve du Cap Sizun (Oiseau, 30, 1960, 
282-283). 
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Phalacrocorax aristotelis aristotelis (L.). — Cormoran largup. 

L'espèce niche à l’île d’Houat, Morbihan (Oiseau, 1960, 252). 
Contrairement à PA. carbo le Largup est très peu migrateur. Aussi 
bien les baguages faits en Norvège que ceux des iles Britanniques 
montrent qu'il n’y a guère que les jeunes à descendre vers le Sud 
durant leur première année. Au plus loin un anglais est allé jusqu’à 
Santander. 

Nous disposons d’une quarantaine de reprises de sujets anglais 
faites sur les côtes de France et des îles de la Manche. Les sujets 
originaires de l'Ile Farne, Northumberland, se sont faits reprendre 
en Picardie et Seine-maritime; ceux de Devon et Cornouailles, îles 
Lundy et Scilly, dans les îles de la Manche (Guernesey et Aurigny), 
îles Chausey, sur la Rance et surtout dans les Côtes du Nord et le 
Finistère, jusqu’à l’île de Sein, pas plus au Sud. 

Par exception deux sujets capturés en janvier et février 1960 
dans le Finistère ont été repris 2 ans % après leur baguage. Or 
si l’un avait été bagué poussin, l’autre l'avait été comme adulte. 
Enfin la première reprise de toutes, faite à Guernesey en septembre 
1928 concernait un oiseau bagué, jeune, aux îles Scilly en été 1914. 


Gypaetus barbatus (L.). — Gypaëte barbu. 


L'espèce parait bien établie en Corse : après les observations des 
TERRASSE en juillet 1958, GérouDer l’a vue en juillet 1960 (Alauda, 
XXIX, 1961, 449), et les 18 et 24 avril 1961 les Arrre ont observé 1, 
puis 2 sujets dans la vallée de la Restonica (Oiseau, 31, 1961, 310). 


Aquila chrysaetos (L.). — Aigle royal. 

Un sujet immature a été capturé dans la Marne, près la Fère- 
Champenoise le 4 décembre 1955 (Erarn, Alauda, XXIX, 1961, 
230-231), dans ce même département il y a une autre capture datant 
de 1835. 


Hieraaetus fasciatus (VieiLLor). — Aigle de Bonelli. 
Cet Aigle niche dans la région d’Aubagne, près Saint-Pons-de- 
Gemenos (ArFRE, Oiseau, 31, 1961, 338). 


Hieraaetus pennatus (GMELIN). — Aigle botté. 


ErarDp nous indique quelques localités pour la Haute-Marne 
(Alauda, XXIX, 1961, 230). Une observation dans le département 
4 
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des Ardennes le 15 avril peut s'appliquer à un migrateur (ibid. 208). 
EraRD ne croit pas que l’espèce niche en forêt de Darney, Vosges 


(ibid., 56). 


Milvus milvus (L.). — Milan royal. 


Une nichée a été menée à bien en 1959 dans la région de Buzançais 
Indre (Renaissance Lochoise, 5 août 1959). Pour les Ardennes cf. 
ErarD, Alauda, XXIX, 1961, 208, comme pour l'espèce suivante. 

En Bourgogne l'espèce a été notée plusieurs fois en décembre 
(Jean-le-blanc, 1962, 11). 








Milvus migrans (BoppaErr). — Milan noir. 


Nous attendons avec impatience les renseignements concernant 
sa reproduction dans les Côtes-du-Nord, qui nous a été affirmée. 


Pernis apivorus (L.). — Bondrée apivore. 


La Bondrée niche dans le Finistère (Penn ar Bed, 3, n° 26, 1961, 
104) : si les nids où les oiseaux couvaient les 10 et 15 juillet authen- 
tifient l'espèce qui paraît nicher en plusieurs points d’après l’en- 
quête de notre collègue LEBEURIER, par contre les assertions concer- 
nant la présence de l’oiseau dès février sont vraisemblablement 
le résultat de confusions (idem, in Oiseau, 31, 1961, 325). Les Bon- 
drées sont de grands migrateurs qui ne reviennent qu'en mai : 
comment pourraient-elles se nourrir en hiver étant donné leur 
alimentation basée sur les larves d'Hyménoptères et très spéciale- 
ment des Vespa ? En outre leur migration s'effectue d’une façon 
grégaire, par bandes, et on ne voit guère une bande de Bondrées 
revenant en plein hiver sur le continent européen ; elles y mourraient. 
de faim, car si elles peuvent, le cas échéant, se nourrir de petits 
vertébrés, elles n’en connaissent pas la chasse. 

L’espèce n’avait été signalée en Corse qu'en période de migration. 
Voici que GÉRouDET en à vu un sujet le 15 juillet dans la vallée 
du Golo (Alauda, XXIX, 1961, 149). 


Falco eleonorae GÉNÉ. — Faucon d’Eleonore. 


Deux observations en Camargue les 3 et 8 mai 1959 (Terre et 
Vie, 1962, 74). 
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Falco vespertinus L. — Faucon kobez. 


Les ArrRE en ont vu plusieurs exemplaires de passage, les 22, 
29 et 30 avril sur la côte Ouest comme sur la côte Est de la Corse 
(Oiseau, 31, 1961, 311). 


Falco naumanni FLeiscHER. — Faucon crécerellette. 


Tout près de Barbentane, Bouches-du-Rhône, existe une petite 
colonie de Crécerellettes (Oiseau, 31, 1961, 77). LAFERRÈRE en avait 
cité une, il y a une dizaine d’années à 7 km. de là. 


Egretta alba (L.). — Grande Aigrette. 


Plusieurs captures ou observations sont à ajouter à celles connues : 
Echiré, près Niort, début d'octobre 1960 ; Marsilly, près Le Rochelle, 
25 novembre 1960 (INGRAND, Alauda, XXIX, 1961, 145) ; Camar- 
gue, 4 septembre 1961 (ISENMANNx, in litt.); Nuret-le-Ferron en 
Brenne, 18 octobre 1961 (Goo, in litt). 


Egretta garzetta (L.). — Aigrette garzette. 


Jouanin et JULIEN nous ont donné le résultat de leur enquête 
dans le centre de la France concernant cette espèce et le Bihoreau : 
la colonie de Chambilly, tout près de la Loire, en Saône-et-Loire, 
n'existe plus ; mais l’Aigrette niche toujours à Maringues, en Lima- 
gne ; peut-être le fait-elle à Grézieux-le-Fromental, en Forez, où 
un petit nombre d’Aigrettes ont été vues parmi les Bihoreaux, 
mais c’est à prouver. À Varennes-sur-le-Doubs où un couple a été 
observé en 1953, 1957 et 1958, il n’en a pas été vu en 1959 et 1960 
(Oiseau, 30, 1960, 246-250). 


Nycticorax nycticorax (L.). — Héron Bihoreau. 


Selon Jouanin et JULIEN (loc. cit.), il existait quelques nids de 
Bihoreaux à Chambilly, Saône-et-Loire. La colonie de Maringues 
se maintient. Il en existait une auprès de Vichy qui groupait quel- 
que 50 nids et dont il ne restait que 3 nids occupés en 1959 ; une 
autre, d’une centaine de nids auprès de St-Pourçain-sur-Sioule, 
anéantie en 1959 ; deux en plaine du Forez, à Grézieux-le-Fromental 
et à Valeille, Loire. Celle de Varennes sur le Doubs comprenait 
en 1959 une dizaine de nids. I est possible que cette dernière colonie 
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ait été peuplée à partir des colonies des Dombes : un poussin bagué 
en Dombes a été repris deux ans plus tard à Varennes en mai. 

Un sujet bagué poussin en Dombes le 10 juin a été retrouvé mort 
au Helder, Hollande, le 1er août suivant (Limosa 1959, 160). 


Ciconia ciconia (L.). — Cigogne blanche. 





Auprès de Mézières-Charleville, un couple avait nidifié en 1948 
à Lumes, Ardennes, mais on ne sait si ce fut avec fruit (Oiseau, 31, 
1961, 252-253). A Chivres, Côte d'Or, 3 jeunes furent bagués au 
nid en 1960, mais le nid fut abandonné en 1961 ; à Seurre, Côte d'Or, 
2 poussins sur 5 disparurent en 1961. En 1961 jusqu’à fin juillet, 
un couple a séjourné sans nicher à Lux près Chalon, Saône-et-Loire 
(Eduen mars 1961, 2, et sept. 1961, 17). 

En Alsace la situation en 1958 par rapport à 1953 montrait une 
légère augmentation, et par rapport à 1934 une légère diminution. 
Les Cigognes tendent actuellement à accroître leur effectif en Bade, 
Wurtemberg et Bavière (Scnüz et Szrr3, Vogelwarte 20, 1960, 258- 
273). 

I n'y a plus de Cigognes à nicher dans le marais vendéen 
(Vue, Bois-de-Cené), depuis 1956: il vient d’y être importé de jeunes 
Cigognes originaires d'Algérie (Penn ar Bed n° 26, 1961, 89-91), mais 
les chances que ces oiseaux puissent y revenir nicher dans quel- 
ques années sont absolument minimes. 











Branta bernicla (L.). — Bernache cravant. 


C’est dès le début de septembre et même fin août que ces oiseaux 
peuvent s’observer passer vers le Sud devant le Cap Gris-Nez 
(Alauda, XXIX, 1961, 142). 

Len hiverne 7 000 ou 8 000 en Golfe du Morbihan (Ailes et Nature, 
1961, 9). 


Tadorna tadorna (L.). — Tadorne de Belon. 

Le Tadorne niche en Morbihan : 3 couples à Truscat en Sarzeau 
et 3 ou 4 couples à l’île de Pladie (Ailes et Nature, 1961, 15). 
Netta rufina (PALLAS). — Brante roussâtre. 


A Tougues, Haute-Savoie, 9 sujets, dont 3 ©'o', furent vus le 
4 juillet 1959 et 4 Go le 5 juillet (Nos Oiseaux, XXV, 1960, 301). 
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Aythya fuligula (L.). — Canard morillon. 


Il a été noté un mâle le 16 mai 1959 à Saclay (Oiseaux de France, 
n° 31, 1961, 30), un mâle du 27 juin au 19 juillet à Tougues, Haute- 
Savoie et une femelle le 4 juillet au même lieu (Nos Oiseaux, XXV, 
1960, 301). 


Bucephala clangula (L.). — Canard garrot. 


Un sujet fut noté à Tougues, Haute-Savoie, le 21 juin et le 4 juillet 
1959 (Nos Oiseaux, XXV, 1960, 301). 


Somateria mollissima (L.). — Eider à duvet. 


Un certain nombre d’Eiders ont été observés en Suisse et Alle- 
magne (Gérouner, Nos Oiseaux, 1961, 13-18) en 1959-60. En France 
voisine, en dehors des observations de Strasbourg (Alauda, 1960, 289) 
7 sujets ont été notés le 7 octobre sur le lac de Nantua, et une bande 
semblable à Chatenay, Ain, le 22 novembre (GÉRoUDET, loc. cit.). 
Une femelle a été capturée en octobre 1960 sur l’étang de Panthier, 
en Auxois (Eduen, déc. 1960, 10). 

Deux autres jeunes sujets ont été capturés ou observés en Côte 
d'Or : Lamarche-sur-Saône, novembre 1960 et réservoir de Cercey, 
24 décembre 1961 (Jean-le-blanc, 1962, 10). 


Tetrastes bonasia (L.). — Gélinotte des bois. 

L'espèce est répandue dans les forêts des Ardennes jusqu'aux 
portes de Charleville (ErarD, Alauda, XXIX, 1961, 211). 

Trois sujets ont été notés dans la banlieue de Nice le 6 novembre 
1960 (Oiseau, 31, 1961, 70). 
Aythya ferina (L.). — Canard milouin. 

Il apparaît qu'il niche, ou du moins a niché en 1961, à l'étang 
de Witaker, Ardennes (Alauda, XXIX, 1961, 210). 
Lyrurus tetrix (L.). — Tétras lyre. 


Ce Tétras habite l’Ardenne française, comme la belge (Alauda, 
XXIX, 1961, 211). 
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Alectoris graeca (MeiSNER). — Perdrix bartavelle. 

Des introductions ont été faites dans les Causses avec des sujets 
de races orientales provenant d’acclimatation réalisée aux Etats- 
Unis. Il sera intéressant de suivre les résultats de cette tentative : 
étant donné la concurrence écologique directe avec la Perdrix 
rouge, il est probable qu'une des deux sera éliminée, sans pour autant 
augmenter le nombre des Perdrix qui peuvent vivre dans les Causses ! 


Otis tetrax L. — Outarde canepetière. 

En Champagne l'espèce remonte au Nord jusqu'à la zone lores- 
tière de l’Ardenne et de l'Argonne (ErarD, Alauda, XXIX, 1961, 
211). 


Burhinus œdicnemus (L.). — Œdienème criard. 

En Champagne EraRD indique comme limite Nord : Machault — 
Rethel — Chaumont-Porcien (Alauda, XXIX, 1961, 211). En Basse- 
Bretagne l'espèce niche en Morbihan (Oiseau, 1961, 71). 


Limicolés. 

F. Sprrz vient de rappeler les diverses précisions que l'on possède 
sur la reproduction d’Haematopus ostralegus, Charadrius hiaticula, 
dubius, alexandrinus, Vanellus vanellus, Capella gallinago, Nume- 
nius arquata, Limosa limosa, Tringa totanus, hypoleucos, Philoma- 
chus pugnax, Recurvirostra avosetta, Himantopus himantopus (Oiseaux 
de France, n° 33, 1961, 3-12). 


Numenius arquata (L.). — Courlis cendré. 

En 1960, GuicHarp l’a trouvé nicheur en Forez, dans la région 
de Montbrison (Oiseau, 1961, 73). 

Il niche également dans les landes de St-Michel de Brasparts, 
Finistère (Oiseaux de France, 1961, 25), et dans la vallée du Drugeon, 
Haute-Saône (Sprrz, loc. cit.). 


Limosa limosa (L.). — Barge à queue noire. 
Elle a été trouvée en 1960 nichant en Sologne entre la Ferté- 
Imbaut et Saint-Viâtre (Ois. France, n° 33, 1961, 31). 


Tringa hypoleucos L. — Chevalier guignette. 


ErarDp a eu la preuve de la reproduction à Servance, Haute 
Saône (Alauda, XXX, 1962, 35). 
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Tringa totanus (L.). — Chevalier gambette. 


Ce Chevalier a été trouvé nichant en Sologne dans les mêmes 
parages que la Barge à queue noire, et en outre à l’île d'Oléron, dont 
certains paysages prolongent les marais d'Aunis (Ois. France, n° 33, 
1961, 32-33). 


Tringa erythropus (PaLLas). — Chevalier arlequin. 
Cité en Corse le 4 mai 1961 (Oiseau, 1961, 312). 


Tringa stagnatilis (BecHsrEIN). — Chevalier stagnatile. 

Observé à l'étang de Witaker, Ardennes, le 15 avril 1961 (Alauda, 
XXIX, 1961, 212). 
Calidris melanotos (ViEILLOT). — Bécasseau tacheté. 


Une © jeune, de l’année, a été capturée en Camargue le 16 sep- 
tembre 1960 (HorFMANN, Alauda, XXIX, 1961, 66). 


Limicola falcinellus (Ponr.). — Bécasseau falcinelle. 

L'espèce a été observée en Camargue du 17 au 20 août 1961 
(ISENMANN, in litt.). 
Phalaropus fulicarius (L.). — Phalarope dentelé ou à bec large. 


Il y eut en été et automne 1960 un passage extraordinairement 
nombreux dans les îles britanniques, « des milliers ». A Jersey il 
y en eut aussi beaucoup surtout en octobre (16 septembre-novembre). 
A Ouessant le passage fut aussi très marqué et 17 sujets y furent 
bagués. 


Himantopus himantopus (L.). — Echasse blanche. 


Une colonie d’une vingtaine de couples était établie en 1961 sur 
l'ile d'Oléron (Ois. France, n° 33, 1961, 33). 


Stercorarius pomarinus (Tem.). — Labbe pomarin. 


Une Q jeune a été capturée sur l'étang de Bussières, Yonne, (près 
de Rouvray) le 19 octobre 1961 (Jean-le-blanc, 1962, 10, où elle est 
citée sous le nom de parasiticus). 
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Stercorarius skua (BRÜNNICH). — Grand Labbe. 


Un sujet a été capturé en Brenne en mars 1960 et un autre trouvé 
mort à Levroux, Indre, le 19 octobre 1960 (ParQuIN, Oiseau, 1961, 
339). 


Larus fuseus L. — Goéland brun. 
L'espèce niche un petit nombre à Houat (Oiseau, 1960, 254). 


_— Goéland leucoptère. 





Larus glaucoides MEYE 
Un sujet a été observé le 14 juillet 1960 près Goulien, Finistère 
(Oiseaux de France, 29-30, 1960, 40). 


Rissa tridactyla (L.). — Mouette tridactyle. 

Elle niche au Cap Sizun, Finistère ; la colonie des Tas de Pois 
comprend environ 90 couples et celle du Cap Frehel 134 (données 
de 1959, Penn ar Bed, n° 19, 1960, 103, 115). 

Des sujets bagués dans l'Ouest du Groënland ont été repris en 
février, dans l’intérieur des terres, l'un à 100 km. de Bordeaux, 
l’autre dans les Hautes-Pyrénées. 


Sterna paradisaea Poxroppinan. — Sterne arctique. 

D’après L'HarpY il existait en 1961 quelque 43 couples de repro- 
ducteurs en baie de Morlaix et 2 ou 3 en baie de Sieck. En Baie de 
Morlaix l’île aux Dames est spécialement citée (Ois. France, n° 33, 
1961, 34-36) comme habitée en outre par les Sternes caugek, pierre- 
garin et de Dougall: en 1880 L. Bureau n'y avait trouvé que des 
Pierre-garin, en y cherchant la Sterne de Dougall, signalée de là. 


Sterna dougallii MoxraGu. — Sterne de Dougall. 


L'espèce niche sur deux ilots des alentours de Houat, Morbihan 
(Ailes et Nature, n° 1, 1961, 17). 


Pterocles alchata (L.). — Ganga cata. 
Sur la biologie et la reproduction de ce Ganga en Crau, ef. Gui- 
CHARD, Oiseau, 31, 1961, 1-8. 


Streptopelia decaocto (Frivaznszky). — Tourterelle turque. 


L'espèce poursuit son extension : elle est établie à Varennes le 
Grand, Saône-et-Loire (Æduen, 1961, 17), à Versailles (A/auda, 
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XXIX, 1961, 303), peut-être à Pantin (Alauda, 1961, 231), en tout 
cas à Rethel et Charleville (Alauda, 1961, 213). A Reims son instal- 
lation pourrait remonter à 1952 (Oiseau, 1961, 345). Elle niche à 
Troyes et Nogent-sur-Seine (Alauda, 1961, 230), et est bien installée 
à Amiens. 





Clamator glandarius (L.). — Coucou-geai. 


Deux observations à Jard-sur-mer, Vendée, les 28 février et 
7 mars 1960 (Bull. Soc. Se. nat. Ouest Fr., LVIIT, 1961, F 

En outre un jeune sujet en compagnie d’une Pie a été vu auprès 
de Barbâtre, Noirmoutier, Vendée, le 21 juillet 1961, ce qui fait 
penser à sa naissance sur place (/bid, 17). 





Glaucidium passerinum (L.). — Chouette chevêchette. 


Elle est répandue dans les formations de Sapins de la région de 
Servance, Haute-Saône, a partir de 550 m. (ErarD, Alauda, 1962, 35) 


Aegolius funereus (L.). — Chouette de Tengmalm. 


Elle habite la région du ballon de Servance au-dessus de 600 m. 
(Gbid.). ErarD a remarqué la prédilection de cette espèce pour les 
localités fréquentées par le Pie noir qui la fournit de cavités conve- 
nables pour nicher. 


Apus melba (L.). — Martinet à ventre blanc. 


Des détails précis sur les localités où on a rencontré l’espèce dans 
le midi de la France sont donnés dans Oiseaux de France n°5 29-30, 
1960, 10-17. L'espèce niche au Mas d’Azil, Ariège, ainsi que selon 
toute apparence dans les gorges de Galamus (Aude et Pyrénées-orien- 
tales). Dans cette étude il importe de ne pas tenir compte des obser- 
vations n° 34 à 40 et n° 45, le caractère de sûreté désirable pou- 
vant leur être contesté. 

L'espèce a été notée les 13 et 15 mai aux gorges de Lourmarin, 
Vaucluse (Oiseau, 1961, 79). 


Coracias garrulus L. — Rollier d'Europe. 


Noté deux fois par les Arrre en Corse, fin avril (près l'étang de 
Biguglia (Oiseau, 1961, 314). 
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Picus canus GMELIN. — Pic cendré. 


L'espèce a été notée dans les environs d'Avranches, Manche 
les 8 et 24 juin (Oiseaux de France, n° 31. 1961, 21) et une femelle 
à Vannes le 28 mai 1957 par H. KUMERLOEVE. 


Dryocopus martius (L.). — Pic noir. 

L'espèce habite les hêtraies des Ardennes et les forêts des envi- 
rons de Reims (ErarD, Alauda, 1962, 66). Gérouner a relevé que 
des sujets peuvent effectuer des déplacements assez sensibles : il 
s’agit vraisemblablement, comme l’a indiqué NiernammEr (1938) 
de jeunes : ainsi un sujet bagué poussin au nid à Romont-sur-Bienne 
a été tué dans le Jura le 22 septembre suivant, à 160 km. de distance 
(Nos Oiseaux, XXV, 1960, 285-289). Des observations de passages 
d'individus isolés ont pu être faites en Savoie, Haute-Savoie et Ain. 








Dendrocopos medius (L.). — Pic mar. 

Noté dans les environs d'Avranches le 30 mai (Oiseaux de France, 
31, 1961, 21), et en forêt de Grésigne, Tarn, les 16 avril et 25 mars 
(Oiseau, 1961, 344). 


Alauda arvensis L. — Alouette des champs. 

Les Arrre l'ont entendue chanter « sans arrêt » le 4 mai au col 
de Vergio, Corse (1 500 m.) et y ont observé des parades. Seconde 
donnée précise pour la probabilité de reproduction en Corse (Oiseau, 
1961, 314). 


Muscicapa hypoleuca (PaLLAs). — Gobe-mouches noir. 
Muscicapa albicollis Temmixck. — Gobe-mouches à collier. 


Pour la distribution en France de ces deux espèces cf. ErarD 
Alauda, XXIX, 1961, 260-273. 

Il est remarquable que dans l'Est de la France le Gobe-mouches 
noir niche sous sa livrée féminine (muscipeta). 


Muscicapa parva BECHSTEIN. — Gobe-mouches nain. 


Au cours de sa migration il parait s’en égarer de plus en plus 
souvent à l'Ouest : © jeune, Tour du Valat, Camargue, 27 octobre 
1960, (Alauda, 1961, 66) ; 2 jeunes, Ouessant, 5 octobre 1961. 

En 1959, 1960, et 1961, il en fut noté un bon nombre dans les 
îles britanniques, des Shetland aux I. Scilly (août à octobre) et 





Source : MNHN. Paris 


NOTES D'ORNITHOLOGIE FRANÇAISE 59 





même un sujet se posa sur un chalutier au Nord-Est de l'Islande 
(Brit. Birds, 1961, 445-446). Toutes ces observations indiquent des 
déroutages fréquents (par suite de dérives ?). 


Regulus regulus (L.). — Roitelet huppé. 
Regulus ignicapillus (Temmixcx). — Roitelet à triple bandeau. 


Sur la distribution des deux Roitelets en Bretagne et Normandie, 
cf. KuMERLOEVE, Alauda, 1961, 227-229. 


Phylloscopus inornatus (BLyrn). — Pouillot à grands sourcils. 


HorFmanx a capturé une © de l'année en Camargue, le 21 octobre 
1960 (Alauda, XXIX, 1961, 65-66). 


Cettia cetti (TEemmixck). — Bouscarle de Cetti. 

L'extension de l’espèce se poursuit : en Bretagne elle a été observée 
près Vannes, et Muzillac (Morbihan) le 10 mars et au début d’avril 
1961 (Ailes et Nature, 1961, 13 et 19). Un sujet a été noté à Jersey 
le 16 octobre 1960 (Bird Migration, 1, 1961, 263 et Soc. Jersiaise, 
Ann. Bull., 1961, 36). 

Auprès du pays de Genève la Bouscarle a été observée dans le 
marais de St-Cergue les 31 mai et 2 juin 1960 (Nos Oiseaux, 1961, 
125). 


Acrocephalus palustris (BECHSTEIN). — Bousserolle verderolle. 
Dans les Alpes elle se trouve en altitude, au Sud au moins jusqu'à 
la haute vallée de l'Ubaye : des recherches plus au Sud devraient 
être effectuées. 
D'autre part elle a été observée dans le marais de l'Etournel 
au Sud-Ouest de Genève : y niche-t-elle ? (Nos. Ois., 1961, 125). 


Acrocephalus paludicola (ViEILLoT). — Phragmite aquatique. 


La reproduction soupçonnée dans le Nord-Est, vient d’être éta- 
blie : dans les marais de Saint-Gond, Marne, ERARD a vu des sujets 
s'étant reproduits le 19 juin 1961 (Alauda, 1961, 193-195). 


Hippolais polyglotta (Vieir.) et icterina (Viricr.). — Hypolais. 


ErarD a apporté des précisions sur la limite de l'aire des deux 
espèces dans le bassin de la Seine (Alauda, 1961, 151-152) et a trouvé 
l'Hypolais polyglotte en forêt de Darney, Vosges (ihid.. 68). 
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Sylvia nisoria (BecusreIN). — Fauvette épervière. 


Je rappelle que la reproduction de l'espèce est à rechercher spé- 
cialement en Alsace. 

Des sujets traversent sûrement la France ; ainsi on relève la 
capture d’un jeune sujet à Ouessant le 2 septembre 1961 (Oiseau, 
1961, 253) ; un autre jeune a été observé le 6 septembre 1960 à 
Genève ; un sujet avait été aussi noté dans le canton de Genève 
le 10 septembre 1959 (Nos Ois., XXV, 1960, 328 et XXVI, 1961, 
158). 

Sylvia hortensis (GMELIN). — Fauvette orphée. 

Un sujet a été capturé à Ouessant le 11 septembre 1960 (Penn ar 
Bed, n° 26, 1961, 100). 

Sylvia borin (Bonparrr). — Fauvette des jardins. 


La migration de l'espèce, en partie grâce aux résultats du baguage, 
vient d’être étudiée dans l'Ouest du Paléarctique (Alauda, XXIX, 
1961, 196-204). 

Oenanthe leucura (GMELIN). — Traquet rieur. 


L'espèce niche dans les Pyrénées-orientales (GÉRouDET). 


Monticola saxatilis (L.). — Merle de roche. 

Il a été trouvé reproducteur auprès du Thillot dans le massif 
des Vosges (ErarD, Alauda, 1962, 43). 
Turdus pilaris L. — Grive litorne. 

L'extension de l'aire de reproduction de cette espèce se poursuit : 
Eranp l’a trouvée en forêt de Darney, Vosges (Alauda, 1961, 302). 
Turdus torquatus L. — Merle à plastron. 


Erarp l’a trouvé nichant dans les Ardennes (Alauda, 1961, 216- 


217). 
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Le passage en France est noté à partir d'avril : 8 avril, Ouest, 
10 avril, Haute-Savoie (Ois. France, n° 31, 7). Cependant il y a des 
migrateurs ou retours plus précoces puisque dans les Pyrénées on 
appelle cet oiseau « Pie de mars ». 

A Jersey, en 1960, il a été noté un sujet le 14 février, 2 les 29 et 
30 mars, et 8 en avril, du 3 au 28 (Bird Migration, 1, 4, 1960, 203). 


Cinclus cinclus (L.). — Cincle plongeur. 


Bien que l'espèce soit généralement très sédentaire et que les 
sujets soient très attachés à la vallée qui les voit naitre, il existe un 
mouvement de transhumance durant la mauvaise saison : ainsi 
le Cinele est signalé abondant au début de l'hiver le long de la côte 
savoyarde du Léman (Nos Ois., XX VI, 1961, 35). 


Prunella collaris (Scopoz1). — Accenteur alpin. 


L'espèce se répand en hiver, non seulement au pied des montagnes 
ou sur les contreforts des grands massifs, mais aussi à des centaines 
de kilomètres : Salève, décembre à 7 avril (Nos. Ois., 1961, 35), 
Prinian, Hérault, 1er novembre 1956; plusieurs gorges d'Héric, 
Hérault, 3 décembre 1960 ; Riols, Hérault, 18 février 1956 ; une 
dizaine, Sainac, Aude, 26 décembre 1960 (Oiseau, 1961, 346) ; les 
Eyzies, Dordogne, 18 mars 1960 (Alauda, 1961, 153) ; un sujet en 
Camargue 16 mars 1959 (Terre et Vie, 1962, 76). 


Anthus pratensis (L.). — Pipit des prés. 


Ferry vient de préciser l'aire de reproduction en France (Alauda, 
1961, 175-192), étude à laquelle il y a lieu d'ajouter deux 
précisions, l’une concernant les prairies de la Meurthe (Oiseau, 1961, 
346), l'autre les landes des environs de Guéret (Alauda, 1961, 303- 
304). 





Motacillidés. 

La migration des Bergeronnettes, et Pipits aux cols de Cou et 
Bretolet est passée en revue dans Vos Oiseaux, 26, 1961, 78-104. 
Lanius minor GMELIN. 


Un sujet de cette espèce à migration orientale a été noté à Oues- 
sant le 25 septembre 1961 (Brit. Birds, 1961, 446). 
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Lanius nubicus LiCHTENSTEIN. — Pie-grièche masquée. 


Un sujet a été signalé dans les Alpes-maritimes, sur les rives du 
Var le 18 avril 1961 (Alauda, 1961, 145). Nous espérons qu’une 
capture viendra corroborer cette observation, la première pour la 
France. 





Parus sps. — Mésanges. 


L'observatoire du col de Bretolet souligne le passage normal et 
important de trois espèces : Parus ater, Parus major, P. cacrulens 
(par ordre de fréquence) (Nos Oiseaux, 1961, 68-78). Les reprises 
concentrées dans le Sud-Est (avec des avancées jusque dans l'Hé- 
rault et même Toulouse pour P. major) sont assez nombreuses 
pour P. major, nettement moins pour P. caeruleus, en nombre 
infime pour P. ater. 


Parus ater L. — Mésange noire. 


L'espèce est très rare et locale dans l’extrême Ouest : elle a été 
signalée d’Avranches et environs (Ois. France, n° 31, 1961, 21, et 
Alauda, 1961, 229). Z1ELkE avait trouvé un nid en 1943 dans les 
Côtes du Nord, et l'espèce a été vue près Fouesnant, Finistère le 
31 juillet 1961 (Alauda, 1961, 229). 





Emberiza melanocephala ScopoLi. — Bruant crocote. 


Une O a été capturée à la Tour du Valat, Camargue, le 29 mai 1953, 
(coll. HorrManx) (Alauda, 1961, 66). 


Emberiza hortulana L. — Bruant ortolan. 


ErarD à précisé certaines localités de reproduction dans le 
Nord-Est : Condé-les-Herpy, Ardennes, dans la vallée de l'Aisne 
(Alauda 1961, 217), entre Chaumont et Langres et à Bourbonne-les- 
bains, Haute-Marne, et à Lignol-le-Château, Aube (auprès de la 
Haute-Marne) (ibid., 230). 


Emberiza pusilla PALLAS. — Bruant nain. 


Un jeune mâle a été capturé à Beauduc, Camargue, le 31 octobre 
1960 (coll. Horrmann) (Alauda, 1961, 66). Deux sujets ont été vus 
le 26 mars 1959 à Salin de Badon (Terre et Vie, 1962, 77). 
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Serinus serinus (L.). — Serin cini. 


Petit à petit l'espèce s’avance en Bretagne: elle est à Port-Blanc 
au Nord, Carnac-plage au Sud, mais il est possible qu'il y ait des 
localités habitées plus à l'Ouest puisqu'elle a été observée en juillet 
1961 dans le Sud du Finistère (Alauda, 1961, 305-307). 


Carduelis citrinella (Pas). — Venturon montagnard. 


L'espèce passe en nombre au Col de Bretolet : il en a été bagué 
plus de 1 200 de 1953 à 1960 (Nos Oiseaux, 1961, 68), surtout entre 
le 15 septembre et le 20 octobre (ibid., 1960, 187). 

En dehors du Var (Oiseau, 1961, 247), le Venturon a été noté 
de passage à Prémiau, Hérault, le 4er février 1958 (Oiseau, 1961, 
346). 

Trois sujets bagués au Col de Bretolet ont été retrouvés dans la 
Drôme (décembre), dans le Vaucluse et le Gard en février. 


Carduelis flammea (L.). — Sizerin boréal. 


Un © adulte bagué dans les monts Cheviot en Angleterre a été 
repris dans l'Aveyron le 15 novembre. Un autre bagué à Dungeness 
en novembre a été retrouvé 5 jours plus tard à Armentières. 

Eranp a noté l'espèce hivernant communément dans les Ardennes 
(Alauda, 1961, 218). 


Petronia petronia (L.). — Moineau soulcie. 


Dresru donne d’intéressantes précisions sur la reproduction à 
Carcassonne et indique et rappelle des localités habitées par la 
Soulcie (Oiseau, 1961, 100-110). 

En Corse les Arrre l'ont trouvé, non seulement dans la zone 
calcaire de l’extrême Sud, mais à Ponte-Leccia, Calacuccia, Sotta, 
Propiano (Oiseau, 1961, 319-320). Il a été signalé près Ajaccio en 
hiver (JOURDAIN). 


Sturnus roseus (L.). — Martin-roselin. 


Une troupe de 9 sujets, au plumage noir et rose, a été vue à l'étang 
de Marseillette, Aude, le 7 juin 1960 (Ois. France, n° 31, 1961, 36- 
37), et une autre d’une dizaine au début de juin 1960 près Castel- 
sarrasin, Tarn-et-Garonne (Oiseau, 1961, 336-337). 
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Corvus frugilegus L. — Corbeau freux. 
Corvus monedula L. — Choucas des tours. 


Un Freux a été vu auprès de Bastia en avril par les AFFRE, et 
deux Choucas l'ont été en un point près l'étang de Biguglia, Corse, 
les 12 avril et 1er mai 1961 (Oiseau, 1961, 314). 


Coracia pyrrhocorax (L.). — Crave à bec rouge. 


Un sujet, en erratisme, a été observé à Piriac, Loire-Atlantique, 
en avril 1961, par H. KUMERLOEVE. 


Source : MNHN. Paris 





NOTES ET FAITS DIVERS 


Deux curieux cas de nidification chez Wota= 
cilla alba alba LINXÉ. 


La saison de nidification de 1961 nous ayant permis d'observer 
deux cas où la Bergeronnette grise a niché de façon vraiment inha- 
bituelle, il nous a paru intéressant de les relater ici. 

1er cas, — Paul Gerouper dans un de ses ouvrages (Les Passe- 
reaux, vol. 3, p. 96) insiste sur le fait que Motacilla alba abandonne 
son comportement grégaire au moment de la reproduction ; pour- 
tant l'observation suivante apporte une exception à cette règle. 

Le 25 juin 1961, alors que nous étions au bord de la rivière la 
Loue, à proximité de la route allant de Montbarrey à Mont-sous- 
Vaudrey (Jura), l'apparition d’une, puis de deux, puis de trois Ber- 
geronnettes grises qui portaient la becquée et se dirigeaient vers 
le pont qui franchit la Loue en cet endroit, attira notre attention. 
Il ne nous fut pas difficile de voir que les trois oiseaux disparais- 
saient chacun à un point bien précis du soubassement du pont, et 
en ressortaient sans les insectes qu'ils tenaient auparavant. Un 
examen attentif des poutrelles de fer situées à la partie inférieure 
du pont métallique devait nous révéler la présence de cinq nids 
oceupés, de deux nids contenant chacun un œuf apparemment aban- 
donné et de cinq nids vides ; le tout inscrit dans une surface totale 
de deux cent vingt mètres carrés représentés par un rectangle de 
cinquante cinq mètres sur quatre. Les cinq nids occupés étaient 
situés dans une surface à peine plus petite puisque mesurant cent 
quatre vingt dix huit mètres carrés. L'intervalle séparant deux 
nids occupés — les plus proches —était de huit mètres et l'intervalle 
moyen espaçant les cinq nids occupés était de treize mètres quinze. 

Sur les cinq, trois nids contenaient des jeunes (trois, cinq et 
six) et deux contenaient des œufs (quatre et cinq). Tous les nids 
étaient placés de la même manière: sur le profil des poutrelles de 
fer : à certains endroits, s'était déposé du sable provenant de la cons- 
truction et sur lequel eroissaient de vigoureuses touffes de Rue de 
murailles (Asplenium ruta-muraria) c’est parmi les courtes frondes 
de ces plantes.que les Bergeronnettes avaient construit leurs nids. 

5 
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La végétation palustre, très dense, des bords de la Loue, en mas- 
quant les replats et les cavités de la berge, ne peut à elle seule expli- 
quer ce rassemblement. 

2e cas. — Dans la vallée de la Saône, la Forêt de Citeaux (Côte- 
d'Or) étend sa couverture arborescente sur plus de cinq mille hec- 
tares. Aux printemps 1960 et 1961, C. Ferry observa à plusieurs 
reprises un couple de Bergeronnettes grises qui, au cœur du massif 
forestier, fréquentait une route empierrée large de quatorze mètres. 
Le 7 mai 1961, ces oiseaux nourrissaient des jeunes encore au nid 
situé à une dizaine de mètres du sol dans le tronc, fendu verticale- 
ment, d’un vieux Chêne pédonculé (Quercus pedunculata). L'arbre 
était placé au bord de la route qui, à cet endroit, passe entre deux 
coupes de futaie en régénération où restent de grands chênes assu- 
rant une couverture de cinquante pour cent environ. 

L'absence, à moins de trois kilomètres, de toute habitation 
humaine, n’a pas empêché ces Bergeronnettes de placer leur nid 
dans un milieu qu’elles fréquentent rarement. 


A. ForMon et B. SCHERRER, 


Centre d'Etudes Ornithologiques 
de Bourgogne 
Faculté des Sciences, Dijon 


Le Pic noir (Dryocopus martius) poursuit son 
extension en France. 

Le 9 mai 1960 à Corbeil (Marne, région de Vitry-le-François), 
dans un bois de Pins noirs, j'avais noté de loin et pendant un temps 
très court un gros oiseau en vol qui m'avait tout de suite fait pen- 
ser au Pic noir. N'ayant pu le retrouver, j'ai attendu de recueillir des 
preuves formelles de la présence de cette intéressante espèce que je 
connais très bien des Vosges. 

Or, une femelle adulte a été abattue dans un massif de Pins noirs 
à Clamanges (région de Vertus, Marne) le 22 janvier 1961. La tête 
est actuellement dans ma collection. 

J'ai également appris par un cafetier de Vertus qu’un couple 
avait été vu en été 1960 dans un bois de feuillus (Hêtres et Chênes) 
avec Epicéas à proximité, au lieu dit la Motte noire. L'un des 
oiseaux fut tué par un chasseur en octobre. 

Ces Pies sont-ils venus du Sud par l'Aube ou du Nord par les 
Ardennes où Dryocopus martius accroît ses populations ? Il n’est pas 
rare du tout sur le plateau : Givet, Fumay, étang de Witaker, Char- 
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leville et plus au Sud à Guignicourt. Il est à rechercher dans les 
forêts de la partie ouest du département de la Marne où existent des 
biotopes favorables à sa reproduction : c’est ainsi que le 21 février 
1961 un Pie noir a survolé la ville de Reims, se dirigeant vers le Sud, 
et que le 4 mars 1961, j'ai noté l'espèce en forêt de la montagne de 
Reims, à Rilly-la-montagne (Hêtres et Chênes). En outre, à Bre- 
ban, canton de Vitry-le-François, Marne, mon ami MENUEL a vu le 
6 février 1961 un © dans une formation de Peupliers, Charmes et 
Aulnes : il a à d’autres époques entendu la voix et le tambourinage 


de l’espèce, sur cette même commune. 
Ch. EraRD. 


Le Petit-Duc Otus scops (L.) nicheur près Caen 
et en forêt de Compiègne. 

En 1936, Mayaun donna le Petit-Due nicheur dans «toute la 
France (local) sauf l'extrême Nord et Nord-Est » et de même en 1953 
« France (sauf Nord et iles normandes) ». La présence très locale de 
l'espèce rend particulièrement difficile et parfois presque impossible 
de tracer une limite septentrionale exacte de l’aire de reproduc- 
tion. Tandis que Voous fait passer cette limite Nord à peine au 
Nord de la Loire, considérant ainsi comme non habitées la Bretagne 
la Normandie, la région parisienne et régions plus au Nord, la carte 
de Pererson, Mouxrrorr et HoLLon retrécit sensiblement les 
régions non habitées, peut-être trop, à mon avis. 

En mai-juin 1957 durant mon tour « Serin Cini » qui me fit passer 
par la région parisienne, la vallée de la Loire, une partie de la Ven- 
dée, la Bretagne et la Normandie, je n’ai pu avoir qu’une seule fois 
la preuve de la présence du Petit Duc, espèce qui m'était familière 
depuis mes observations dans les Balkans et l'Orient : le 12 juin j'ai 
entendu le chant répété et tout à fait typique d’un sujet dans un 
pare privé et clos, possédant une riche végétation et de nombreux 
arbres, en bordfre de Caen. La date de cette observation rend très 
vraisemblable qu'il s'agissait d’un indigène et de l’un des sujets 
d’un couple reproducteur, mais les conditions de lieu me rendirent 
impossible d’approfondir la question. 

Quand je lui en fis part Mayaun me répondit (31 oct. 1957) 
«Votre observation à Caen ne me paraît pas sortir de ses limites en 
France » et en même temps il remarquait «l'espèce est répandue sur 
la plus grande partie de la France : il n’y a guère que l’extrême 
Nord où elle n’ait pas été signalée, c’est-à-dire au Nord de Paris ». 
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Autant que je le sache, la présence du Petit Duc ne paraît pas 
avoir été établie depuis au Nord de Paris, et dans la Belgique voisine 
vers l'Est, l'espèce n’est qu’erratique (quoique pas très rarement), 
particulièrement dans les régions méridionales c’est-à-dire Wal- 
lonnes (R. VERHEYEN in litt. janvier 1958 à E. GEgnarpr). Passons 
sur des cas comme l’exemplaire trouvé le 26 mai 1958 à Langweer 
en Frise hollandaise (G. Boscn) — le 4 connu des Pays-Bas. 

En tout cas on doit relever que j'ai pu trouver Otus scops fin avril 
1961, près Pierrefonds, en forêt de Compiègne, c’est à-dire, environ 
à 60 km au Nord-Est de Paris. Je ny avais pas remarqué l'espèce 
les 12-14 avril — sans doute n’était-elle pas encore arrivée — à mon 
retour le 29 avril je l'y ai trouvée dès le premier soir. Un sujet chan- 
tait constamment en un point près la voie du chemin de fer à la sor- 
tie de Pierrefonds en direction de Compiègne. On le fit lever mais 
il ne changea guère de place. A une distance estimée à 150 m. un 
autre individu lui répondait d’une façon non moins persévérante. 
Dans le calme de la nuit ce duo résonnait particulièrement clair et 
me rappelait vivement de semblables observations en Dalmatie, 
Roumanie, Bulgarie, dans le Taurus cilicien et ailleurs. Manifeste- 
ment il s’agissait là de Petits-Ducs indigènes, se préparant à nicher. 
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D' H. KUMERLOEVE. 


Pipit des arbres Anthus trivialis (L.) imitateur. 


Le 8 juillet 1961, vers 7 heures, par beau temps ensoleillé, un 
Pipit des arbres Anthus trivialis L. chante : il est perché dans un 
jeune pommier, en bordure d’un pré naturel, sur le territoire de la 
commune du Tholy (Vosges) et émet le chant spécifique dont les 
notes terminales caractéristiques tsi-a, tsi-a, tsi-a.. introduisent un 
autre chant, dans lequel je reconnais celui du Pinson des arbres 
Fringilla cœlebs L. ; quelques instants plus tard, le chant de l'es- 
pèce est suivi de celui de la Mésange charbonnière (Parus major L.) 
puis de celui du Troglodyte (Troglodytes troglodytes L.) ; les imita- 
tions sont parfaites. 
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Pendant près d’une heure, ce Pipit des arbres m’a semblé prendre 
plaisir à contrefaire ces chants, les faisant alterner avec le sien, en 


un concert plein de brio. L. BRICHE. 


Observation d’un Aigle impérial ? dans les 
Monts des Ksours. 

Le 16 février 1961 au pied du djebel Mzi, nous avons longuement 
observé dans d'excellentes conditions de luminosité et à une dis 
tance d'environ 100 mètres un grand Aigle dont voici les caractères 

Couleur brun foncé, tête et nuque jaunâtre pâle, presque blanches, 
ligne marginale sur le devant des ailes blanche, très visible et carac- 
téristique, queue sombre obseurément barrée. 

Les taches scapulaires étaient peu apparentes (individu sub- 
adulte ?). 

La confusion avec l’Aigle ravisseur est évidemment possible (on 
connaît les grandes variations de plumage de cette espèce) mais il 
serait bien étonnant que le plumage d’un Ravisseur comporte exac- 
tement les mêmes parties blanches que celui d’un Aigle impérial 
et uniquement celles-là. 

N'ayant pu tuer l'oiseau et vu les difficultés de détermination 
des Aigles in natura, nous ne pouvons avoir de certitude quant à 
l'identité de cette espèce qui n’est signalée en Afrique du Nord que 
du littoral méditerranéen et des forêts de plaine du Maroc Atlan- 
tique. L'oiseau, manifestement en déplacement, a disparu en direc- 
tion Nord-Est après de longues évolutions à faible hauteur. 

S'il s’est agi d’un Aigle impérial, la ligne marginale blanche du 
devant du poignet sur l’aile fait penser davantage à la race adalberti 
d’Espagne, qu’à la nominale heliaca, en dépit des habitudes migra- 
trices de celle-ci. 






J. BLONDE. 


Moineau espagnol (Passer hispaniolensis) en 
Camargue. 
Le 6 juin 1961 un Moineau espagnol fut pris dans un des filets 


de la Station Biologique de la Tour du Valat. Il s'agissait d’un mâle 
d’un poids de 30,8 g et d’une longueur d’aile de 82 mm. A la dissec- 


tion je pus constater de très grands testicules, comme ceux d’un 
mâle en saison de reproduction. L'oiseau est conservé dans la collec- 
tion de la Station Biologique de la Tour du Valat. 


L. HOFFMANx. 
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Présence d’un Pic no 
du Doubs. 


r dans le département 


Commune d’Arc-et-Senans. — Extrémité Sud-Sud-Ouest du 
département du Doubs en limite de la Forêt de Chaux (Jura). — 
Alt. 250 m. — Lieu dit « Bois de la Pérouse ». 

Depuis plus d’un an on m'avait signalé la présence d’un gros Pic 
dans une vieille futaie de Hêtres, en bordure d’un point d’eau. Je 
l'avais entendu à plusieurs reprises sans réussir à le voir. Incontes- 
tablement il s'agissait d’un Pic noir, espèce que je n’avais jamais 
rencontré dans le Massif de Chartreuse ou en Oisans, lorsqu'avant- 
guerre je chassais le chamois. 

Or en février 1961 je décidai de faire abattre ces Hôtres trop mûrs 
et durant les huit jours pendant lesquels les coupeurs travaillèrent 
en ces lieux, ce Pic ne cessa de les harceler, volant à quelques 
mètres au-dessus d'eux en poussant des eris stridents. Ce manège 
aient être sa 








prit fin lorsque les trois gros arbres creux, qui paraï 
demeure furent par terre. 

Ces trois arbres présentaient des cavités de grandeur différente. 
L'une d'elles avait plus de 80 centimètres de haut, sur une largeur 
de 30 centimètres. Les entrées de forme elliptique avaient été creu- 
sées sur l'emplacement d'anciennes branches mortes et étaient 
orientées soit Sud-Sud-Ouest, soit Est. Elles se trouvaient à une 
hauteur de 7 à 9 mètres au-dessus du sol. Aux environs de nombr4 
Hêtres, même sains étaient attaqués par le Pic et on y voyait déjà 
des trous de la grosseur du poing. 

Après l’abattage du dernier le Pie disparut. On me le signala 
cependant un mois après à 800 mètres de là dans un bois de Pins 
Noirs. Et ces jours-ci je l'ai entendu de nouveau dans la Hêtraie 
au même lieu que précédemment. 

Il est à noter qu’on n'a jamais vu à la fois qu'un seul individu. 
Pourtant les creux des arbres présentaient les traces de nids 
anciens. Mais je ne peux cependant affirmer que le Pic noir y 
ait niché. 








ax 


Arc-et-Senans le 21 mai 1961. 
Gilbert CaRON. 
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Livres. Ouvrages généraux 





Ausrix, Olivier L. Jr. — Birds of the World. A survey of the twenty- 
seven orders and one hundred and fifty-five families. 1 vol. gd. in 8° 
(34 x 25 em), 316 p., nombreuses illustrations en couleur d'Arthur 
SinGer. 1961. Golden Press, 630 5% Ave. Rockfeller Center, New-York 
20 Prix : $ 14.95, — Voici un livre remarquable par sa présentation et la 
qualité de sa documentation. L'auteur a voulu donner un coup d'œil sur 
chaque famille d'oiseaux, de façon qu'on puisse avoir une idée assez pré- 
cise des divers genres d'oiseaux qui habitent le monde. C’est done dans 
un but de vulgarisation qu'il a rédigé ce travail, solidement documenté 
de façon générale, et orné d’un grand nombre d'illustrations pour la plu- 
part très bonnes. Certes, certains groupes ont inspiré l’auteur plus que 
d’autres, probablement par suite d’un penchant naturel ou d’une meil- 
leure connaissance, mais son but de vulgarisation l’obligeait à s'étendre 
plus volontiers sur les oiseaux les plus connus où remarquables. Une 
bibliographie de deux pages à trois colonnes termine le volume, devant 
servir de guide à qui voudrait étudier sérieusement l'ornithologie : ici 
nous devons regretter un manque d'éclectisme : à part 5 exceptions tous 
les travaux cités sont de langue anglaise, à croire qu'HARTERT n’a pas 
existé, que ni les « Oiseaux de l’Indo-Chine » ni « le Traité de Zoologie » 
n’ont été publiés, ete. Cet égocentrisme est à déplorer. — N. M. 











Bouer (Dr Georges). — Faune tropicale. XVII. Oiseaux de l'Afrique 
tropicale (Deuxième partie). Larose, Paris 1961, 1 vol., p. 421-798. — 
Ce second volume avait été préparé par l’auteur, mais la mort l’a empê- 
ché de corriger et rectifier les épreuves comme il l’eut désiré et ce sont ses 
amis qui se sont chargés de ce soin. Cette seconde partie termine les 
Non-Passereaux, comprenant les Columbiformes, les Cuculiformes, les 
Musophages, Perroquets, Rolliers, Alcédinidés, Guêpiers, Huppes, Calaos, 
les Strigiformes, les Engoulevents, Colious et les Piciformes. Une grosse 
masse de documentation est ainsi mise à notre portée, si on peut regret- 
ter, comme pour la première partie, l'omission de certaines données 
importantes pour le Sénégal et la Mauritanie. — N. M. 


Couex, E.— Nestboxes. B. T. O0. Field Guide n° 3, 1961, 48 p. — 
Conseils pour l'usage et la disposition des nichoirs en bois et des places 
de nids artificielles. — N. M. 
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Hesprren J.R. — Binoculars and Telescopes for Field Work. B. T. 0 
Field Guide n° 2, 1961, 20 p. — Conseils pour le meilleur usage de 
jumelles ou longue-vue avec indication de prix pour celles de fabrication 
anglaise ou allemande. — N. M. 


Porrexko, L. À. — Plichi S S S R [Les Oiseaux de l'U. R. S. S.]. 
T. IV, 1 vol. in 8°, 415 p. Moscou 1960. — Le 4° volume de cette collec- 
tion étudie les Sylviidés, Régulidés, Muscicapidés, Prunellidés, Motacil- 
lidés, Bombycillidés, Lanéidés, Sturnidés, Plocéidés, Icteridés, Fringil- 
lidés et Emberizidés avec un supplément au vol. III, concernant Turdus 
cardis. Pour chaque espèce sont données la synonymie, la description 
morphologique (le poids est très souvent indiqué), la distribution géo- 
graphique en U RS S dans ses grandes lignes (avec indication générale 
des zones d'hivernage le cas échéant), la biologie et la systématique. Il 
y a de nombreuses et bonnes figures représentant les espèces mais aucune 
carte de distribution. L'auteur décrit dans cet ouvrage (avec diagnose 
en latin) un certain nombre de sous-espèces pour Motacilla citreola, 
Anthus campestris, Passer domesticus, Carduelis cannabina, Erythrina 
ergthrina, E. rosea, Pyrrhula pyrrhula, Mycerobas carnipes, Emberiza 
fucata, E. schoenichus, E. aureola, E. calandra. De façon générale l’auteur 
reconnait de nombreux genres et de nombreuses races. — N. M. 











Prévost, Jean. — Ecologie du Manchot empereur Aplenodyles 
teri Gray. Act. scient. el ind. Expediions polaires françaises n° 
1961, 204 p. 24 pl. — Cette thèse de doctorat ès sciences est le fruit de 
deux séjours que l’auteur fit récemment à la Terre Adélie, Après avoir 
rappelé les diverses colonies de l'espèce qui totalisent environ 100.000 oi- 
seaux il décrit le milieu, aux conditions climatiques exceptionnellement 
dures. Puis il passe à l'examen morphologique de ce Manchot, nous four- 
nissant maintes documentations concernant le poids et ses variations 
aussi que le cycle des glandes endocrines.Le poids est à son maximum chez 
les G'œ juste avant la reproduction : ils auront à résister à un long jeûne 
durant l’incubation en attendant le retour des Q ©. L'auteur étudie non 
seulement la physiologie de l'espèce, mais son écologie et son éthologie : 
il met en relief l'importance de l’âge physiologique des poussins pour leur 
thermo-régulation, l’analogie remarquable trouvée entre la secrétion du 
jabot des et le « lait de pigeon » : cette secrétion sert à alimenter le 
poussin dans l'attente du retour de la ©, elle serait moins importante 
chez la © que chez le c. La dynamique de la population fait ressortir 
que si l'espèce a peu d’ennemis comme prédateurs, les conditions écolo- 
giques en réduisent la fécondité mais c’est probablement compensé 
par une bonne longévité. 

En comparant le Manchot SEREur à son proche parent A plenodyles 
patagonica, il apparait que A. forsteri montre une évolution poussée 
vers une remarquable adaptation à des conditions écologiques très 
spéciales et dures: établissement de la colonie sur la glace de mer et non 
sur terre, avec danger d’enfoncement de la glace sous le poids de la colo- 
nie et déménagement, d’où absence de territoire ; reproduction s'elTec- 
tuant en hiver: sociabilité développée en tant qu'elle sert à résister aux 
rigueurs du climat (formation de « tortues » etc.) mais individualité 
du conjoint (avec peut être mariage durable) et de l’incubation de l'œuf, 
sauf exception ou accident. Très intéressant travail. — N. M. 
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Biologie de la Reproduction 


ALLEx, T. T. — Notes on the Breeding Behavior of the Anhinga. Wil- 
son Bull, 73, 1961, 115-125. — L'auteur fournit maints détails sur la 
biologie de reproduction, mal connue, de l'Anhinga. Nidification en 
colonie avec des Ardéidés, parade, pariade, réactions intraspécifiques et 
interspécifiques ete... — N, M. 


Bocnexskr, Z. — Nesting biology of the Black-necked Grebe. Bird 
Study, 8, 1961, 6-15. — La température du nid du Grèbe à cou noir est 
produite en premier lieu par l'oiseau en incubation, en second lieu par le 
soleil, en troisième par la chaleur dégagée par les matériaux en putréfac- 
tion du nid. — N. M. 


Cox, G. W. — A life history of the Mourning Warbler. Wilson Bull, 72, 
1960, 3-28. —_ Etude des aires de distribution et surtout de la biologie 
de la reproduction d’Oporornis philadelphia. — N. M. 





Drurv, W. H. Jr. — Breeding activities of long-tailed Jaeger, Her- 
ring Gull and Arctic Tern ou Bylot Island, Northwest territories, Canada. 
Bird Banding, XXXI, 1960, 63-79. — Description des parades, de la 
pariade et de divers comportement de Sfercorarius longicaudus, Larus 
argentatus, Sterna paradisaea, sur l'Ile Bylot pendant un séjour d’une 
quinzaine ‘en juillet 1954. Cette année-là les lemmings étant rares les 
Labbes ne se reproduisirent pas. — N. M. | 


Drurv, W. H. Jr. The breeding biology of Shorebirds on Bylot 
Island, Northwest Territories, Canada, Auk, 78, 1961, 176-219. — Biolo- 
gie de la reproduction, parades, écologie des Pluviers et Bécasseaux sur 
cette ile arctique: Pluvialis dominica, P. squatarola, Charadrius hiaticula, 
Calidris fuscicollis, bairdit, alba. D'après les comportements l’auteur 
estime qu'il faut distinguer génériquement les grands Pluviers et les 
Gravelots, et fuscicollis (Heteropygia) des autres Calidris. Ecologique- 
ment il ny a de compétition qu'entre les deux Pluvialis : cependant 
dominica niche deux semaines plus tôt que squatarola. — N. M. 





Drury, W. H. Jr. — Studies of the breeding biology of Horned Lark, 
Water Pipit, Lapland Longspur, and Snow Bunting on Bylot Island. 
Northwest Territories, Canada. Bird Banding, XXXII, 1961, 1-46. 
Biologie de la reproduction (densité, territoire, parades, nid, œufs, élevage 
des jeunes, réactions envers les prédateurs) de 4 Passereaux Eremophila 
alpestris, Anthus spinolelta (Linné, nec Tunstall !), Calcarius lapponic: 
Plectrophenaz nivalis, sur l'ile Bylot (au Nord de la Terre de Bañin, 
73e Nord). Il n'y a pas de compétition écologique entre les 4 espèce 
Bruant lapon a montré une adaptation physiologique remarquable : au 
moment du dégel un nid où l’ineubation était commencée fut inondé 
d’eau mêlée de glace pendant 2 jours : néanmoins la femelle ayant poursui- 
vi l’incubation après cet intermède les 5 jeunes éclorent, l’un d’eux, 
avec une patte non terminée, mourut prématurément, mais les autres 
furent élevés normalement. La possibilité pour tous ces Passereaux de 
survivre à leur arrivée sur Bylot dans des conditions souvent défavorables, 
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la rapidité de leur cycle sexuel (10 jours 1/2 à 13 jours d’incubation chez 
le Bruant lapon, 8 à 11 jours d'élevage au nid), ont permis à ces espèces 
de coloniser cette ile arctique. Discussion relative au nombre d'œufs 
plus élevé au Nord qu'au Sud : ce serait en relation avec la possibilité 
d'élevage de jeunes au nid et hors du nid. Caractères et comparaison avec 
d’autres Bruants de certains comportement du Bruant lapon. — N. M. 





Haversemmir, F. — Der Kuckuck Tapera naevia und seine Wirte 
in Surinam. J. Orn., 102, 1961, 3 ). — En Guyane Hollandaise ce 
Cuculidé a été trouvé parasiter les nids de Certhiaxis cinnamomea et de 
Synallaxis guyanensis.L'ineubation de l'œuf de Tapera dure 15 jours, celle 
des œufs de l'hôte (Synallaxis) 18 jours. Le poussin parasite élimine les 
jeunes de l'hôte, probablement en les privant de nourriture par sa vigueur 
supérieure et sa plus grande rapidité de croissance. Il quitte le nid à 
18 jours n'étant pas encore capable de bien voler. — N. M. 











HavLix, J. et Foix, C. The breeding Season and number of young 
in the Starling, Sturnus vulgaris L., in Czechoslovakia, Zool. Lisly, Z0o1.. 
X (KXIV), 1961, 67-84. — Etude basée sur plus de 6.000 nids. La 
période de reproduction peut varier assez sensiblement. Il y a environ 
moins de 30 %, de secondes nichées, les premières comptant une moyenne 
de 4,4 poussins par nid, les secondes de 3,7, la fécondité est donc sem- 
blable à celle d'Allemagne ou de Suisse, mais un peu supérieure à celle 
des Pays-Bas ou d'Angleterre. — N. M. 













Jonxséarp, P. A. Breeding biology of the Magpie Goose. Wild- 
jowl Trust, 12% Ann. Report, 1959-1960, 92-103. — Analyse des com- 


portements et de la biologie de reproduction d’Anseranas semipalmala en 
captivité. Fait unique parmi les Anatidés les parents passent la nourri- 
ture de bec à bec à leurs petits. Certains caractères rapprochent d'autre 
part Anseranas des Anhimae. On peut penser que cette espèce constitue 
à elle seule une famille ou sous-famille, TN 











JouxsGarp, P, A. — The sexual behavior and systematie position of 
the Ho>ded Merganser, Wilson Bull. 73, 1961, 226-236. — Description de 
la parade nuptiale de Mergus cucullatus qui tient à la fois des autres 
Harles et du Garrot. — N. M. 


KiLHAM, L Reproductive behavior of Red-bellied Woodpeckers 
Wilson Bull, 73, 1961, 237-254. — Biologie de la reproduction de Cen- 
lurus carolinus. Le reflexe de demande de nourriture du poussin est pro- 
voqué par l'obscurité subite, ou si l'oiseau est déjà dans l'obscurité, par 
un choc. — N. M. 








Marcnanr, S._— Observations on the breeding of the Sandgrouse 
Pterocles alchala and senegallus. Bull. Brit. Orn. Club, 81, 1961, 134-141. 

Intéressantes données sur la reproduction de ces Gangas dans les 
environs de Bagdad en 1960, à 10 km du Tigre. Les oiseaux nichaïent dans 
les zones désertiques ou bien couvertes çà et là de tamaris, plantes xéro- 
phytes ou épineuses. Le nid était très souvent constitué, aussi bien chez 
senegallus que chez alchata par la dépression laissée par le sabot d’un ani- 
mal. Aucune trace de matériau. Toutes les pontes de senegallus (5) 
étaient de 3 œufs, celles d'alchala 15/3 1/2. Irrégularité dans les inter- 
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valles de ponte des œufs 1 ou 2 jours. Incubation continue, par la © le 
jour, le © la nuit ; durée 19-20 jours. — N. M. 


Ortans, G. H. — Autumnal breeding in the tricolored Blackbird. 
Auk, 77, 1960, 279-398. — En Californie en octobre et novembre 1959 
un Ictéridé Agelaius tricolor a niché par milliers en 3 colonies. Il apparaît 
que le développement de la riziculture dans la vallée de Sacramento et 
la mise en eau de grandes surfaces pour faciliter la chasse aux Canards a 
créé les conditions écologiques favorables pour cette reproduction d’au- 
tomne. De fortes pluies semblent avoir été le stimulus déclanchant la 
nidification et la ponte ; celle-ci comptait autant d’œufs qu’au printemps. 
Les mâles et femelles reproductrices n'étaient pas des sujets du prin- 
temps, avaient effectué leur mue nuptiale, et se sont reproduits en plu- 
mage prénuptial. — N. M. 


Skuren, À. F. — Life history of the White-crested Coquette Hum- 
mingbird. Wilson Bull., 73, 1961, 5-10. — Ce Colibri niche à Costa Rica 
sur le versant pacifique entre 300 et 1.200 m d’altitude, de décembre 
jusqu’en février (début de la saison sèche). La durée d'élevage au nid 
d’une nichée a été de 21-22 jours. Le mâle ne montre aucun intérêt au 
nid et à la nichée, — N. M. 





— Notes on the behaviour of Whiskered Terns. Bril. 
0, 559-572. — Biologie de la reproduction de la Moustac 
Chlidoniæs hybrida, observée en Camargue. 150 couples nichaient dans un 
marais d'environ un hectare mais en plusieurs groupes et la synchroni- 
sation des pontes ne jouait qu’à l’intérieur de chaque groupe. La nour- 
riture est prise le plus souvent dans un plongeon, parfois en surface, se 
composant de grenouilles, têtards, libellules, larves aquatiques, petites 
carpes. Le rayon de recherche de nourriture s'étend couramment à plus 
de 2 km de la colonie, jusqu’à 4 km. Parades diverses, vol nuptial etc. 
— N. M: 





WELLER, M. W.— Breeding Biology of the Least Bittern. Wilson 
Bull. 73, 1961, 11-35. — Biologie de la reproduction de Ixobrychus exi- 
lis, vicariant du Blongios nain. Deux nichées annuelles ont été notées en 
lowa, au moins certaines années. Durée d’incubation 16-19 jours. Le 
poussin a le comportement inné de se cramponner avec les pieds, et celui 
de diriger son bec vers un objet jaune et long (le bec de l'adulte) : ces 
deux comportements ont évidemment une importance vitale. A l’âge de 
3 jours réflexe d’immobilité envers tout animal non Blongios, à l’âge de 
5 à 7 jours réflexe d'agression. — N. M. 








Ethologie. Ecologie. Fopulation 


ANDERSEN, T. — En nordsjaellandsk Natugle-bestand (Strixnaluco 
L.) i yngletiden Dansk Orn. For. Tids., 55, 1961, 1-55. — Etude d’une 
population de Hulottes du Nord-Zélande : voix, territoire, alimentation, 
population. Il y a un plus grand nombre de jeunes élevés par nichée 
qu’en Angleterre, et ils deviennent plus tôt indépendants. —— N. M. 
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AsH, J. S., Jones P. H., et MELVILLE, R. — The contamination of 
birds with pollen and other substances. Brit. Birds, 54, 1961, 93-100. 
Un certain nombre d'oiseaux capturés principalement en Camargue ont 
montré un plumage (tête) souillé de pollen, pour la plupart Citrus. Il 
apparaît que cela est dû à la recherche et à la Consommation du nectar des 
fleurs. Ce sont des Sylviidés qui ont été trouvés ainsi souillés, en premier 
lieu la Fauvette à tête noire : il semble donc qu’elle consomme du nectar 
d'oranger ou de Citronnier. — } 








Bernis, F. — Migracion, problema agricola y captura del Estornino 
pinto (Sturnus vulgaris). Ardeola, 6, 1960, 11-109. — Dans ce travail 
bien documenté l’auteur étudie la migration et l'hivernage de l'Etour- 
neau sansonnet en Espagne. Grâce à quelque 400 reprises on sait que la 
plupart de ces oiseaux viennent de Suisse, Allemagne, Tchécoslovaquie 
Pologne et Russie voisine. Ceux qui hivernent s'installent en quelques 
dortoirs qui réunissent des milliers d'oiseaux, d’où ils partent chaque 
jour se nourrir dans les oliveraies, jusqu’à 50 et 100 km de distance. La 
carte des reprises et des dortoirs connus coïncide avec les régions les plus 
riche en oliveraies. Comme ces oiseaux vivent d'olives en hivernage les 
dégâts causés à l’agriculture sont considérables comme en Afrique du 
Nord. — N. M. 














BocHENsKki, Z. The diet of the eagle-owl Bubo bubo (L.) in the Pi 
niny Mts. Acta Zool. Cracoviensia, V, 1960, n° 8, 311-333. Le régime 
des Grands-Ducs des Monts Pieniny est à base de rougeurs (Campagnols) 
avec un appoint de Grenouilles, d'Oiseaux (surtout Corvidés). Un Poisson 
(Chabot) et des Courtilières ont été aussi consommés. Comparaison avec 
les autres données européennes. — N. M. 








Brook, R. K. et Vernon, J. C. — The Little Swift and others at 
Kasama. Ostrich, 32, 1961, 128-133. — Ethologie d’Apus affinis dans le 
Sud de l'Afrique. Les pontes ont lieu aussi bien en mars-avril qu'en 
octobre. L'espèce est en extension vers l'Ouest : il est supposé que les 
maisons fournissent des emplacements plus chauds et favorables que les 
rochers ou grottes. — N. M. 








Fiaza, Vladimir, — Die Bestanc 
(Podicipidae) auf den Teichen bei 

1960. Zool. Listy, Zool. X (XXIV), 1961, 127-134. Dans cette r 
lacustre de Tehéco-slovaquie Podiceps cristalus a maintenu à peu près sa 
population ainsi que P. ruficollis. P. griseigena ne niche plus depuis 191 
en dépit d’une tentative en 1959. P. nigricollis est en augmentation. 

N. M. 





veräinderungen der Lappentauch 
mest n. Os. in den Jahren 188 














Frir, H. J. Ecology of Wild Ducks in Inland Australia. Wild- 
fowl Trust, 12% Ann. Rep., 1959-1960, 81-91. — Dans l’intérieur de 
l'Australie existent très peu de localités favorables de façon permanente 
aux Canards et Cygnes. Généralement les étendues d’eau et les rivières 
varient selon les précipitations, elles-mêmes sans calendrier fixe et très 
différentes selon les années. Il en résulte que des étendues considérables 
peuvent être couvertes d’eau à une époque puis passer de longs mois 
sinon des années à l’état de semi-désert. La reproduction et les déplace- 
ments des Anatidés en sont directement affectés. Certaines espèces, 
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comme le Cygne noir et Biziura lobata, sont sédentaires avec une époque 
précise de reproduction. Oxyura australis qui habite les mêmes marais a 
des déplacements réguliers. La Sarcelle grise Anas gibberifrons, le Canard 
le plus nombreux d'Australie, montre une faculté d'adaptation très pous- 
sée ; elle est nomade et se déplace avec les précipitations : l’activité 
sexuelle est déclenchée par l'élévation du niveau d’eau à la suite de crues 
et le cycle reproducteur peut dont s'observer à n'importe quelle époque 
de l’année ; elle est très éclectique dans la recherche de la nourriture, 
cependant ses poussins demandent de la nourriture animale. L'étrange 
Malacorhynchus membranaceus est très spécialisé dans l’ingestion de 
plancton animal et d'insectes et il est très sous la dépendance d’un cer- 
tain niveau d’eau : ses habitudes nomades sont donc poussées à l’extrème : 
l'espèce niche n'importe où à n'importe quelle époque en période 
d'inondation de façon que les poussins puissent être nourris à la décrue au 
moment où l’inondation se retire ; une simple crue ne déclenche pas le 
cycle reproducteur comme chez Anas gibberifrons, il faut l'état d'inonda- 
tion. — N. M. 


Haviix, J. — Consumption and Digestion of Seeds in the Blackbird 
Turdus merula. Zool. Listy, Zool. X (KXIV) 1961, 243-248. — Des 
Merles de ville se sont adaptés à consommer des graines : certaines ne 
sont absolument pas digérées, telles que le millet, d’autres sont partiel- 
lement digérées et parfois l'oiseau les brise avec le bec ce qui facilite l’assi- 
milation. — N. M. 


JENNINGS, A. R. — An analysis of 1.000 deaths in wild birds. Bird 
Study, 8, 1961, 25-31. —— Recherches sur les causes de morts chez 
1.000 oiseaux, qui, pour une bonne part ont été victimes de trauma- 
tismes. — N. M. 


KôniG, KI. — Schleiereule, Tylo a alba Scop, « schlägt » fliegende 
Fledermäuse. Beitr. z. Vogelkunde, 7, 1961, 229-233. A Aigues-Mortes 
l’auteur a trouvé dans des pelotes d’Effrayes à côté de musaraignes et 
de Rongeurs, moineaux et insectes, des restes de Chauves-souris 
(Myotis, Pipistrellus, Plecotus). — N. M. 





PrecHockt, R. — Uber die Winterverluste der Schleiereule (Tylo 
alba). Vogelwarte, 20, 1960, 274-280. — Les réserves de graisse de l'Ef- 
fraye sont très faibles, de l’ordre de 5 % du poids de l'oiseau alors que 
d’autres Strigidés elles varient entre 9 et 15 %. Il en résulte une mortalité 
hivernale importante chez l’Effraye, l'oiseau pouvant mourir d’inanition 
dans les 8 jours avec une perte de poids de 20 %, en cas de neige ou 
intempéries. Les sujets des dernières nichées sont plus exposés que ceux 
des premières. Ce taux important de mortalité est compensé par un taux 
élevé de fécondité. N. M. 


Precowskti, Z. — Untersuchungen über die Strucktur der Vogelge- 
sellschaften einiger Waldbiotipe. Vogelwelt, 82, 1961, 65-84. — Recherche 
sur les associations d'oiseaux d’une forêt. Détermination des niches des 
diverses espèces et isolement écologique. — N. M. 





NEwWTON, IL. — The Diet and Feeding Habits of the Bulifinch. Bird 
Study, 7, 1960, 1-9. — Etude sur l’alimentation du Bouvreuil au cours 
de l’année dans les comtés de Derby et Somerset principalement. En gros, 
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il consomme des bourgeons au printemps, des insectes au début de l'été 
des baies en automne et des graines le reste de l’année. — N. M. 








Seuüz, E. et Szms, J.— Vom Weissstorchbestand in Deutschland 
1934 bis 1958. J. Orn., 102, 1961, 28-33. — La comparaison du recen- 
sement des Cigognes en Allemagne à 24 ans d'intervalle fait ressortir une 
diminution très sensible de la population. Mais elle est variable selon les 
régions et elle affecte des populations non-seulement à routes de migra- 
tion divergentes mais à taux de fécondité et structure de population 
(âge) différents. Les causes circonstancielles et génétiques sont à recher- 
cher. — N. M. 














Senüz, E. et Szs, J. — Vorläufiger Bericht über die Internationale 
Bestandsaufnahme des Weissstorchs 1958. Vogelwarte, 20, 1960, 253- 
257. — Bestandsveränderungen beim Weissstoreh : Vierte Übersicht, 
1954 bis 1958. Vogelwarte, 20, 1960, 258-273. — Dans le premier travail 
les auteurs donnent le résultat du recensement international des Cigognes 
blanches en 1958. On a dénombré en divers pays quelque 68.000 couples, 
mais en estimant la population des pays qui n'ont pas encore envoyé 
leur dénombrement, on arriverait à environ 93 000 couples en Europe. 
Pas de données sur les populations d’Anatolie ni du Proche-Orient. En 
comparant avec 1934 la diminution de population dans certaines régions 
de l'Europe atteint 50 %. En Suède disparition complète, au Danemark 
et aux Pays-Bas réduction de plus des 3/4, peu de changement en 
France. Le détail par populations et les références sont données dans le 
second travail qui fournit en outre des renseignements sur l'Algérie, la 
Tunisie, l'Iran, et les cas isolés en France. — N. M. 




















Srussr, Chr. — Die Besiedelungsdichte eines abgeschlossenen Wald- 
gebietes (Hakel) mit Greifvôgeln in Jahre 1957. Beitr. =. Vogelkunde, 
7, 1961, 155-224. — Important travail sur la population en oiseaux de 
proie et leur reproduction dans des bois entre Magdebourg et Bruns- 
wig. — N, M. 





UramorTo, Masanori. Ecological study of the bird community of the 
broad-leaved deciduous forest of Central Japan. M. Rep. Yamashina’s 
Inst. Orn. Zool., 3, 1961, 1-32. Etude d’une population d'oiseaux de 
forêts de feuillus du centre du Japon et de leurs besoins écologiques. 

NM 


Distribution géographique. Migration. 
Zoogéographie. 


BATEsoN, P. P. G. et Curmiz, J. L.— Notes on Birds observed in 
Wahlenbergfjord, Spitsbergen. Sterna, 4, 1960, 141-151. 








Burrox, P. J. K., BLurrox-Jones, N. G. et PENNyeuIck, C. 
Bird notes from Vest-Spitsbergen in the summer of 1957. Slerna 4, 1960, 
113-140. 





Hazxier, Erik. — Usaedvanlige observationer of mager pa Vest- 
Spitsbergen. Dansk orn. For. Tidss., 55, 1961, 193-195. 
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Dans le premier travail sont relatées les observations faites dans la 
terre du Nord du Spitzherg en 1958, dans le second celles faites en 1957 
dans celle de l’Ouest. Une très grosse colonie (peut-être 150.000 oiseaux) 
de Mergules nains existe sur celle-ci. 20 nids de Sterne arctique ont donné 
7/1 11/2 et 2/3. Xema sabini : un sujet isolé a été vu dans le Vest- 
Spitsbergen, et un sujet apparié avec un S{ercorarius longicaudus a été 
observé en juin 1961 (Halkier, avec photos) toujours dans l'Ouest du 
Spitzberg. — N. M. 


Bocuenskt, Z. — Ptaki Pienin. Acta Zool. Cracov., V, n° 10, 349-445, 
pl. LITI-LVI. — Avifaunes des Monts Pienniny, le long des Carpathes, 
proches des Tatra. Moins élevés que les Tatra, ils présentent des abrupts 
rocheux où se rencontre T'ichodroma, mais Prunella collaris, Anthus spi- 
nolella, Carduelis flammea n’y nichent pas. — N. M. 


BROEKHUYSEN, G. J., LiVERSIDGE, R., RAND, R. W. — The South 
African Gannet Morus capensis. 1. Distribution and Movements. Ostrich, 
XXXII, 1961, 1-19. — Le baguage de ce Fou, vicariant et sous-espèce de 
Sula bassana, effectué à l'ile Malagas, un peu au Nord de la ville du Cap, 
a montré que les jeunes émigrent plus volontiers et plus loin que les 
adultes, la plupart couvrant quelque 1.500 km et jusqu’à 5.300 km au lieu 
de 540 et 3.380 respectivement chez les adultes. La majorité des Fous 
émigrent vers le Nord le long des côtes de l'Angola, mais un certain 
nombre vont à l'Est vers le Mozambique. Il ÿ a analogie entre les 
comportements migratoires des Fous de l'Atlantique Nord, du Cap et 
d'Australie. — N, M. 








CaAwKELL E. M. et feu HAMILTON, J.E. The birds of the Falkland 
Islands. bis, 103 a, 1961, 1-27. — Travail d'ensemble sur les oiseaux de 
Falkland où ne sont pas reprises les données de BENNETT. Beaucoup d’ob- 
servations intéressantes entre autres sur le Pétrel géant, Tachyeres bra- 


chypterus, Cinclodes antarcticus, Carduelis barbatus. N.M. 
CorNwaLuis, R. K. — Four invasions of Waxwings during 1956-60. 
Brit. Birds, 54, 1961, 1-30. — Histoire des invasions de Jaseurs en 


Grande-Bretagne et Irlande durant les hivers 1957, 1957-58, 1958-59 ct 
1959-60, l'importance de leur passage en Scandinavie où de leur séjour 
ces hivers-là, et recherche des causes de ces invasions, — N. M. 


Fiscuer, W. — Kleine Beiträge zur Vogelkunde Vietnams. Beitr. =. 
Vogelkunde, 7, 1961, 285-317. — Observations en Indo-Chine : quelques 
espèces notées pour la première fois : Grèbe à cou coir, Cigogne noire, 
Motacilla citreola, ete. — N. M. 





Fi 6, R. L. et TrayLor, M. A. — Notes ou Nepal Birds. Fiel- 
diana, Zool. 35, n° 8, 447-487, 1961. — Résultats des explorations et 
collections recueillies au Népal par Fleming de 1956 à 1959. Ce rapport 
est conçu comme un supplément aux « Birds from Nepal » de Rand et 


Fleming, 1957. Aquila clanga cité dans ce travail-ci est en réalité A. 
pomarina hastata. — N. M. 


FRy, C. H. — Notes on the birds of Annobon and other islands in 
the Gulf of Guinea. Ibis, 103 a, 1961, 267-276. — Avifaune d'Annobon 
où nichent Sterna anaethetus, 2 Anous, Phaeton lepturus ele., avec quel- 
ques notes sur Sao Tomé et Fernando-Po, — N. M. 
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GLurz vox BLorzueim U. — Zur gegenwärtigen Verbreitung des 
Stars, Sturnus vulgaris in den Schweizer Alpen. Orn. Beob., 58, 1961, 
1-12. — Répartition de l’Etourneau en Suisse : il n’est pratiquement 
répandu que dans les plaines ou collines et évite la montagne, s'arrêtant 
à l'altitude de 1.000-1.500 m, Tout au plus pénètre-t-il les Alpes en 
remontant les vallées. — N. M. 








Goërue, Fr. — A survey of moulting Shelduck on Knechtsand. Bril. 
Birds, 54, 1961, 106-115. — La région de la baie d’Heligoland appelée 
Knechtsand est la principale «aire de mue» des Tadornes d'Europe qui 
s’y concentrent plus de 100.000 de juillet à septembre. — N. M. 


mr, W. —— Ornithologische Beobachtungen in der Mongolei 
Beitr, z. Vogelkunde, 7, 1961, 349-360, — Observations faites dans le 
Nord de la Mongolie autour d’'Ulan-Bator et de Karakorum : entre 

: Casarca ferruginea, Columba rupestris, Cyanopica cyaneus, Car- 
pinus, Oenanthe isabellina. — N. M. 











JoHANsEN, Hans. — Revised List of the Birds of the Commander 
Islands. Auk, 78, 1961, 44-56. — L'auteur donne une révision de l’'av 
faune des iles du Commandeur, à la suite d’un séjour de 3 ans 1/2 qu'il 
y fit et de collections qu'il y recueillit, ce qui lui permet de préciser le 
statut des espèces et de rectifier nombre d'erreurs : ainsi la capture de 
Larus genei revient à L. ridibundus sibiricus. Falco peregrinus niche, mais 
non Falco rusticolus. M. 
















Jouaxsex, Hans. — Die Vogelfauna Westsibiriens. ILI (Non Passeres) 
Limicolae IL. J. Orn, 102, 1961, 41-67; — Otides bis Galli. J. Orn. 102, 
37-269. L'auteur termine avec ces études son monumental tra- 
vail sur la Sibérie occidentale commencé en 1943. Parmi les points les 
plus intéressants traités citons la distribution géographique de Nume- 
nius lenuirostris devenu très rare, probablement eu égard à des persé- 
cutions en territoire d’hivernage, celle des diverses Bécassines, celle 
d'Otis tarda tarda et Otis tarda dybowskii, la biologie et la répartition 
des diverses Grues, celles des races de Tetrao urogallus, et de Perdix 
perdix et de Perdix barbata. —N. M. 





VALVERDE, J. A. Vertebrados de las Marismas del Guadalquivir. 
(introduccion a su estudio ecologico). Arch. Inst. Acclimatacion, Almeria, 
IX, 1960, 168 p., 16 pl. — Etude écologique et zoogéographique des 
célèbres Marismas du Guadalquivir. L'auteur, avec le soin qu’il apporte 
à ses travaux, passe en revue les divers milieux et les divers animaux qui 
les caractérisent. Il recherche quelle a pu être l'influence humaine sur 
certains animaux. Puis vient la liste des espèces de Batraciens, Reptiles, 
Oiseaux et Mammifères. Pour chaque espèce — reproductrice — est 
donné le statut, l’auteur s'étendant parfois sur la biologie et la reproduc- 
tion et fournissant maints détails et précisions, ainsi pour Aquila heliaca 
Larus genei, Olis larda ete... Intéressant travail, bien documenté. — 
N. M. 
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